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Oeuvres d'Homère. Tome 1
Cette traduction des Œuvres D’HOMERE; ■par Madame Dacier , étant juSqu'à préSent, dans notre langue, la plus fidele que nous ayons, nous avons cru devoir la remettre Sous-prejSe.Defirant fimplement transmettre aux hommes, autant qiüil efi en notre pouvoir, les propres paroles de cet illujlre Ecrivain , nous avons Supprimé les Commentaires de Madame Dacier, qui d'ailleurs Sont de l'aveu général, d'une très-petite utilité.
Il a paru, il y a quelque tems, une autre Traduction libre , qui Sait beaucoup d'honneur à Son Auteur ; mais ce n'efi pas pofitivement HOMERE; c'ejl une imitation libre du cheSd'œuvre de cet Ancien , accommodée au goût préSent, ou le goût d'un homme de Lettres à l'occaSon d'H O MERE. Nous joignons ici, pour contenter de notre mieux les LeCteurs , un Ecrit de Pope Sur ce Pere des Poètes, lequel renSerme ce qu'on peut defirer de Savoir à Son Sajet.
a iij
ESSAI Sur la Vie, les Écrits 6 le Savoir
Kl y a dans Pefprit de l’homme , quelque chofe de plus vif que la fimple curiofite , à l’égard des grands génies , qui fe font autrefois fignales dans le monde. Une forte d’amour nous intéreffe en tout ce qu’ils ont' dit, ce qu’ils ont fait & ce qu’ils ont été. Nous voulons nous entretenir avec eux, dans la folitude , nous approuvons leurs fentimens; ce qui les bleffe, nous fait de la peine , & nous les défendons avec zèle, furtout lorfque nous croyons que la critique de leurs ennemis elt injuste; enfin ce n’eft pas toujours avec impartialité que nous en jugeons.
Mais il régne auffi , parmi les hommes , un efprit d’envie qui a des effets bien différens. Ceux qui en font affligés, n’appercoivent qu’avec douleur, en autrui les perfections qu’ils n’ont point eux-mêmes, & qui paffent leur portée. Le chagrin des petits efprits furvit aux rivaux qui les ont effacés , & fe venge comme il peut fur leurs cendres. Il enfante à fon gré des traditions qu’il envenime de fes conjectures , & n’épargne rien pour attacher de l’opprobre à des noms que fon dépit ne fauroit empêcher d’être immortels.
a iv
L’antipathie qui divifoit un homme de mérite & Tes adverfaires, tant qu’il vécut, fubfifte encore après fa mort entre leurs femblables & fes partifans ; c’eft ainlt. que dans l’Iliade on voit un héros difputer le champ de bataille avec une armée jufqu'au dernier foupir. Alors le combat qui devroit ceffer , recommence avec plus de furie entre fes amis, qui défirent paflionnément de lui rendre les derniers devoirs , & les ennemis obftinés à le priver de la fepulture pour l’abandonner aux vautours des hiftoriens , qui fans malice, à la vérité, mais fans goût, ne font qu’avilir un fujet, en infiftant trop fur des chofes qui ne méritent point d’attention. Peintres fans génie , ils fe donnent tant de foin pour achever les moindres parties d’un tableau, qu’ils manquent la noblefe du tout, avec un inconteftable défaut d’intelligence. Ils s’imaginent qu’il faut tout dire, & font des compilations où rien n'eft obmis , excepté ce que le caractère a d'intereffant. D’autres enfin , favent éviter ces écueils où vont échouer des écrits fubalternes. Comme ils n’aiment que le vrai, ils s’en propofent tranquillement la recherche : le probable eft ce qui les engage : ils ne s’en laiffent impofer ni par de brillans éloges, ni par de malignes fatires, mais ils prennent le milieu; &quoi qu’ils foient contraints de recourir à des fiécles très reculés pour y trouver leurs matériaux, ils ont la réputation de les bien choifir.
Ayant donc à traiter d’une vie que l’on ne peut favoir, après qu’elle a fans fruit exercé la pénétration, de tant de fiécles , & que les auteurs en ont parlé fi différemment ; je tâcherai d’en rapporter, non pas des faits certains , mais ce que j’ai pu recueillir en confultant la tradition, l’opinion, & l’autorité des écrivains qui ont fuivi les diverfes méthodes que je viens d'expofer. J’ajouterai mes propres conjectures ; & quand j’aurai de la forte moins écrit fur Homere que raifonné à fon fujet, je le chercherai dans les ouvrages comme dans un miroir de fon caraétere : je marquerai les divers degrés de la réputation qu’ils ont eue , & je dirai qu’elle
( 9 ) eftime_ils me femblent mériter aujourd’hui, relativement au tems où ils furent compofes.
Contes au fujet d'Homere, fondés fur une admi-
ration outrée.
En lifant les anciennes traditions au fujet d’Homere , on trouve un mélange de fuperftitions & d’abfurdités fans nombre. C’eft où fe réduifent les hiftoriens de l’Egypte & de la Grece 2 qui font les pays où naquit la Fable.
Nous en avons une fort étrange dans Euftathius , qui la rapporte d’après Alexandre de Paphos. „ Homere , dit-il, étoit Egyptien. Son Père fe nommoit Damafagoras, & fa Mère Echras. Sa nourice, fille d’Orus, Prêtre d’Ifis, étoit une propheteffe : des gouttes de miel diftilloient fouvent de fes mammelles dans la bouche de l’enfant. Les premiers accens de fa voix, une nuit qu’il fe prit à crier, reffemblent au ramage de neuf efpeces d'oifeaux. Le matin on le trouva fe jouant dans fon lit avec neuf tourterelles. Une fureur poétique s'emparoit de tems en tems de la Sibille qui l'allaitoit , & dans fes accès elle prononçoit des vers , dont le fens étoit un ordre à Damafagoras de bâtir un temple aux mufes. Il obéit , & raconta la chofe à fon fils quand il fut devenu grand. Homere, à caufe des amufemens que lui avoient donné des tourterelles dans fon enfance , choifit dans la fuite cette forte d’oifeaux pour apporter de . l’ambroifie à fon Jupiter. "
Il eft furprenant qu’une telle rêverie ait pu fe tranfmettre à la poftérité; on l’a néanmoins foutenue , embellie , & portée encore plus loin. Heliodore, inftruit des prétentions de l’Egypte , en adopte la fiction; mais il voulut que la fcene en fut à Thébes. Il avoua qu’un prêtre étoit cenfé le pere de ce prodigieux enfant ; mais il dit que fon vrai pere étoit Mercure. Le prêtre, occupé de les fonctions, couchoit dans le temple avec fa femme, alors ce dieu engendra Homere : il avoit, en. naiflant des touffes de poil fur la cuifle , voilà pourquoi il fut nommé Homere dans les pays qu’il parcourut. C’eft à lui que l’on doit imputer l’ignorance où l’on eft communément par rapport à fa divine extraction, puilqu'il cacha toujours fon nom, fa famille & ion pays, ayant honte de l’exil où fon pere putatif l’avoit condamné, après l’avoir féparé des jeunes gens confacrés aux Autels, à caufe des fignes qu’il portoit d'une naiffance illégitime.
Tels font les contes puérils où l’on s’éft livré, faute d'expresion pour faire entendre à quel point on l'admiroit. Ebloui de l’éclat de fes perfections, on a tâché , pour lui faire plus d’honneur , d’en imaginer qui ne fuffent point dans la nature.
Il a donc fallu que fon pere fut un dieu, que pour nourrice il eut une Sibille ; & dans tout ce qui le concerne, on a fubltitué les Fables à l'Hiftoire. Les défenfeurs de la Grèce en imaginèrent bien d'autres : mais en raffinant les mêmes idées, on les couvrit d’un voile fi tranfparent, que le premier coup d’œil en découvroit le myftère. Il n'en faut point d’autre preuve que la Généalogie inférée dans un traité grec de la difpute d’Homere avec Hésiode. Suidas, qui l’a rapportée ne l’a pas beaucoup altérée. La voici.
Apollon & Thoufe, fille de Neptune, furent le pere &la meredu Poète Linus , pere du roi Pierus; ce prince eût de la NimpheMéthon Eagrus époux deCalliope& pere d’Orphée, pere d’Othris de qui naquit Harmonidés , pere de Dius , qui le fut d’Héfiode & de Perfés par Pucaméde, fille d’Apollon. De Perfés vint Méon pere de Crytheis , dont le commerce avec le dieu du Fleuve Mélés , produfit Homere.
Il faut convenir que cette Généalogie eft belle. On ne peut mieux fi prendre pour annoblir l’idée d’un homme extraordinaire. Ce font des Poètes, des Rois, des Mufes , & des dieux réunis dans une famille ; mais fi l’on confidere qu’Harmonidés eft l’harmonie ; que Philoferpe eft l’amour des délices ; Euphéme, la belle
( II ) Elocution ; Epiphrade , l’intelligence ; & Pucaméde , la fublime fageffe : on trouve que les Genéalogiftes de ce Poète, fi bien apparenté, en ont perfonnifie les talens, pour employer tout ce qui pouvoit s’imaginer de grand & de divin dans une allégorie qui en fit l’éloge. Le même efprit a dicté un autre paffage , que l’on attribue à Plutarque; il fe trouve dans un abrégé de la vie d'Homere. On y cite, au fujet de fa merveilleufenaiffance,latroifieme partie de la poétique d'Ariftote qui eft perdue. Quand Néléus,fils de Codrus, alla dans l’Ionie à la tête des Athéniens qu’il y menoit, il y avoit dans l’isled’Io, une jeune fille aimée d’un génie qui fe plaifoit à fréquenter les mufes. Enceinte & honteufe de l'avanture, elle fe retira dans un lieu que l'onnommoit Egine. Des brigands Penlevèrent ; & Payant menée à Smirne, où dominoient les Lidiens , ils la préfenterent à leur Prince Méon , qui frappé de fa rare beauté , l'époufa. Un jour fe promenant furie bord du fleuve Mélés, elle accoucha d’Homere, & mourut. Méon l’éleva comme fon fils. A la mort de ce Roi commença- la pauvreté où la tradition dit que vécut Homere ; cependant elle ne l'ôte à fon autre pere Mélés, que pour le faire fortir d’un demi-dieu. Plein de P efprit poétique, il en reçut donc le génie & l'enthoufiafme, comme des droits héréditaires.
Il n’eft pasjufqu’à fon aveuglement, dont tous les hiftoriens conviennent, qui n’ait quelque chofe de furnaturel. Un accident ordinaire , une maladie eft audeffous des caufes qui l’ont dû produire; il faut que des dieux & des héros s'en fuient mêlés. Hermias , dans fes recueils, dit , qu’Homere ayant refolu de chanter la colere d’Achille, & voulant fe graver dans l'âme une profonde image de la gloire de fon héros , lui rendit tous les honneurs qu’il lui devoit à ce titre, le priant avec ferveur fur fon tombeau de fe montrer à lui. Achille apparut, mais dans une armure dont l’éclat fut fi vif, que le poète y fixant fes regards avec une attention proportionnée au defir qu’il avoit d’élever les idées, en devint aveugle.
Si ce conte équivaut une fable, c’eft en infinuant qu’Homere perdit la vue, en s’appliquant à compofer l’Iliade : mais voilà bien de la pompe & de la magnificence prodiguée , à moins que la poéfie ne doive préfider à tout ce qui concerne Homere, & que ce ne foit l’avilir que d’en parler comme d’un autre, fans l'affocier aux Dieux & aux héros qu’il prit tant de plaifir à célébrer dans fes vers. Faifons pourtant grâce à la fiction, telle quelle eft, en faveur de l’Epifode qu’elle fournit à Politien dans ion timbra. Les agrémens de la Fable peuvent nous dédommager des pertes de l'Hiftoire.
Contes inventes par les envieux d’Homère.
On vient de voir les effets d’une fuperititieufe admiration , mais il s’en faut bien que tous les hommes s’y laiffent entraîner, lien eft (& c’efc le grand nombre) qui ne peuvent foufrir que la nature humaine, dont ils reffentent en eux-mêmes la foibleffe , reçoive en d’autres un tel hommage. De-là ces fuppofitions injurieufes, ces traits malins aiguifés à plaifir , & lancés contre la perfonne d'Homere , afin de le rabaiffer autant que fes admirateurs l’élevent. Que n’a-t-on point dit pour décrier fes voyages ? Si l’on en croit fes envieux, il parcourut le monde pour chercher les auteurs qui avoient écrit avant lui fur la guerre de Troye, & pour en étouffer les productions, s’il ne pouvoir les mettre fur fon compte.
Diodore de Sicile nous dit, que Daphné, fille de Tirefias , & furnommée la Sybille , à caufe de fes infpirations, étoit douée d’un génie extraordinaire. Devenue prêtreffe d’Apollon, elle compofa des oracles en vers, & d’autres ouvrages de la derniere beauté. Homere s’en étant emparé, fe les appropria. Mais que dire d’un fait placé dans un fiécle dont il n’eft plus de monument fur la terre ? Les poéfies que l’on attribue aux Sybilles , ne fontpoint affez anciennes pour appuyer ce conte; & d’ailleurs il eft évident qu'elles n’ont rien de commun avec Homere , que leurs compilateurs n’ayent emprunté de lui , pour donner du relief & du poid à leur ouvrage, fous le prétexte d’une tradition.
Suidas vient à fon tour nous dire que Palaméde , qui combattit à Troye, fut un poète renommé ; qu’il écrivit fur la guerre dont il s’agit, en lettres doriques, dont il étoit l’inventeur, & fur-tout contre fes deux mortels ennemis, Agamemnon & Ulyfle ; d’où il s’enfuit que les vers furent fupprimés , tant par leur poftérité , que par Homere , lorfqu’il eût entrepris l'Iliade. Mais quoi ! les écrits d’un homme auffi confidérable que Palaméde , ont-ils pû fe foutenir depuis le fiége de Troye, jufqu'au tems d’Homere, fans fe répandre en cent lieux différens? Un perfonnage tel qu’on nous repréfente Homere ( quelqu'envieux qu’on le fuppofe ) a-t-il pû les anéantir ? D'où vient que ces beaux ouvrages, capables de rendre un Homere jaloux, ont fait fi peu de bruit dans le monde, qu’on n’en ait pas confervé une ligne ? Cen'eft pas tout : Suidas met au nombre des auteurs qu'Homere a, dit-on, pillés , Cornius, fécretaire de Palaméde , qui écrivit le premier fur la guerre de Troye un Poème qui ne fe trouve point, & que perfonne n’a vu.
Tzetzés , fur la parole de Jean de Melala , parle de Sifiphe de Cos, fécretaire de Teucer, mais on ne fait s’il écrivit en vers, ou feulement en proie. On ajoute Dictys de Crete, fécretaire d'Idomenée , & Darès Phrigien, domeftique d'Hector , dont les noms ont donné cours à des ouvrages d’Auteurs inconnus : mais la vraifemblance eft fi peu ménagée dans toutes ces fuppofitions, que l’on ne peut les admettre fans convenir en même tems qu'Homere a pris de chacun d’eux en particulier le plan total de fes Poèmes.
On veut qu’il ait rencontré Demodocus à Corcyre, & Phémius dans l'ifle d’Ithaque , & que l’un avoit écrit le fiége de Troye, l’autre le retour des Héros de la Grece ; le tout fans confidérer que Demodocus & Phémius ne font apparammentque deux amis d’Homere, qu’il a bien voulu immortalifer ; ou peut-être que lui-même fous deux
( 14 ) noms, comme auteur de l’Iliade & de l'Odyflée ; ou que ce font enfin de pures fictions où s’eft égayé le poète , fans fonger qu’on dût lui en faire un jour deux Précepteurs. Ici je me rappelle un endroit de l’Iliade, où Vulcain ayant animé deux ftatues de fa façon, ne pouvoit faire un pas fans leur fecours.
On prétend , dit Ptolomee Epheftion , qu’avant Homère une femme de Memphis, nommée P/iantaJîa^voit écrit les guerres de Troye & les avantures d'Uliffe. Phanitas, copifte de Memphis, où les ouvrages de cette femme étoient en dépôt, futféduit parHomere, qui en tira les écrits facrés, où il prit enfuite le plan des fiens.
Ce conte n’eft pas fenfé : il donne à une Egyptienne , dont au furplus il n’eft fait aucune mention ailleurs , un nom purement grec. Il eft vrai qu’Homere paroîtinftruit des fciences & des myfteres de l’Egypte: qui fait même s’il ne l’a pas été par un Phanitas ? Mais on voit aifement que Phantafia eft encore un talent perfonnifie, pour figurer les fyftémes de l'Odyflée & de l’Iliade, formés en partie fur les hiftoires , ou plutôt fur les imaginations de l’Egypte. ,
Je paffe legerement fur ces contes ridicules, comme fur la petite Iliade , compofée par Siagrus, & rapportée par Elien. Mais ce qui fait fentir combien le menfonge & la contradiction font inféparables des bafleffes de l’envie, c’eft qu’elle a déraifonne au point d’attribuer le chef-d’œuvre de l’antiquité le plus durable, & delà beauté la plus achevée, à je ne fais quels auteurs, ou qui n’ont point écrit, ou qui n’ont point merité d’être lus. Tout cela eft fans apparence de bon fens. Un pauvre fe vêtit comme il peut, & tout lui fert de pâture. Il n’en eft pas aim'i d’un grand feigneur.
Homere , après avoir beaucoup voyagé, nous eft repréfenté vaincu, fur le retour de l’âge, dans un combat poétique. Non content de le traiter de Plagiaire par rapport à des auteurs imaginaires ou morts, on veut qu’il ait été furpaffé par un auteur vivant , & cela dans le genre de littérature dont il faifoit profeflion, & qui fondoit fa renommée. Héfiode fans dire le nom de fon concurrent aux funérailles d’Amphidamas, dit qu’il l’a vaincu ; & l’on voit dans les hymnes attribuées aHomere, qu’il pria Vénus de le fécourir dans un combat de cette efpece. On ne trouve ni le nom du lieu , ni celui du compétiteur ; mais les ennemis d’Homere y ont fuppléé, en l’imaginant aux prifes avec Héfiode ; en quoi leur malice a du moins produit un fpectacle aufli noble qu'amufant. Deux génies de cette élévation fe difputant des lauriers , me femblent deux héros entrant en lice, couverts des armes les plus brillantes ; & fi l’on fuppofe que l’un & l’autre y avoient leurs partifans Grammairiens , la belle occalion qui s’offrit à ceux d’Héfiode pour lui facrifier Homere ! Il n’eft ici queftion , la chofe eft fenfible, que d’une fimple conjecture. C’en eft allez , on en fait une tradition : elle produit une épigramme que nous avons ; & parce que l’on ignore quand & par qui elle fut compofée , on la cite en preuve de la tradition qui la fit naître : à quoi l’on ajoute un traité complet en conféquence , mais qui ne peut être d’une grande antiquité puifqu'il fait mention de l’Empereur Adrien.
Au fond cette hiftoriette fe trouve affez conforme à la relation de Plutarque, qui eft en ces termes :,, Ganictar fils d'Amphidamas Roi d’Eubée, ayant coutume de célébrer des jeux funèbres en l’honneur de fon pere , invitoit à fa cour les hommes les plus fameux , tant pour la force du corps que pour les talens de l'efprit. Homere fe rendit, ainfî qu’Hefiode à Chalcys : ils difputerent devant Panidas. Hefode remporta le prix, qui confiftoit en un trépied d’or,avec cette infcription : LePoëte de la paix 8 de réconomie domeftique, mérite mieux la couronne, que celui de la difcorde 63 de la guerre. Le vainqueur confacra la fienne aux mufes, & fit ces deux vers.
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Ces vers S quoique pris dans Heliode, nomment fon
( 16 ) Antagonifte , & par conféquent ils font altérés. On le démontre , en les reprochant de ceux-ci, qui font certainement du même Auteur.
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Il y a plus : Grævius, commentateur d’Hefiode , place Homere cent ans avant lui. Plutarque raisonne fur cet événement prétendu comme fur une fable. Hefiode luimême donne lieu de croire que c’en eft une. Il aimoit fa réputation, puifqu'elle pût l’engager à combattre , & même à chanter fa victoire; comment oublia-t-il de publier la défaite d’un rival tel qu’Homere ? voulant éternifer fes conquêtes , il n’en devoit pas omettre la plus brillante. L’auteur de l’Iliade, comme un roi fubjugue , auroit affurément orné le char de fon vainqueur.
Enfin le même efprit de contradiction lui fait terminer fes jours d’une manière indigne de lui. Une tradition rapporté dans fa vie, écrite, dit-on, par Plutarque, fupofe qu’étant averti par un oracle de bien prendre garde à l’énigme des jeunes gens, il n’y comprit rien jufqu'a fon arrivée dans l’ifle d’Io. Là, s’étant un jour aflis, pour voir des pêcheurs, ils lui propoferent une énigme. Homere ne put l’expliquer , & mourut de regret.
Un conte qui le fuppofe d’abord fuperftitieux , & puis infenfé , n’a pas befoin de réfutation. Il eft évident que c’eft un ridicule mis en œuvre pour faire mourir en imbécille un homme d’efprit. Le trait part de la main qui fe donna la peine de noyer Ariftote : on y trouve le même deffein & le même tour. La différence eft, que l’un périt à caufe d’une problème philofophique, & l’autre, à caufe d’un énigme en vers. Les petiteffes de l’orgueil , & les extravagances de la folie font les fources d’un tel défefpoir. Une ame vraiment éclairée, & grande comme celle d’Homere, fait mieux apprécier les événemens, & ne s’émeut point jufqu’à la
fureur
( 37 ) fureur fur des bagatelles : mais le malheur des capacités bornées, eft de renfermer tout le genre humain dans leur fphére , qu’ils s’imaginent bien connoitre. Il y a des efprits affez vains & foibles, pour croire que les chofes de néant qui les déconcertent, fuffiroient pour jetterle trouble en des perfonnes qui ont du bon fens & de la fermeté. Ils bâtiffent là-defus des conjectures de leur petite façon, c’eft-à-dire, avec fi peu de fens, & tant de mauvais naturel, que l’on y voit la claire exprefion de leur caractère.
Contes fur Ho mer e , tels que les a produits unefrivolè
curioftéi
Quelques-uns ont fait un amas de tout ce que les écrivains en avoient dit en bien comme en mal, & faute de mémoire , où l’on put choifir des faits , ou peut être par la démangeaison , d’en parler de manière ou d’autre, ils en ont compofe la vie d'Homere. Quoiqu’il en foit de leur motif, il eft certain que des circonftances triviales, qui, nonobftant leurs fidélités à à bien des égards , ne donnent point affez de jour à la réputation d’un fujet , ne rempliffent point les engagemens d’un auteur. C’eft néanmoins ce que nous avons de mieux par rapport à Homere. A cela fe réduit le recueil que l’on attribue au célèbre Hérodote. Dans ce traité de minuties deftituées de preuves, les événemens quoi que probables , ont un rapport direct avec les plus baffes conditions de la vie, il y regne, d’un bout à l’autre, un efprit Grammairien, marqué fans ceffe par des impromptus attribués au grand Homere, afin de prouver qu’il eût un efprit fublime. Au furplus , l’invention eft fi froide, que l’on n’en peut foupçonner un poète. On n’y voit rien qui ne foit à la portée d’un maître de Grammaire : il faut même avouer que tout y convient à la vie qu’il mene, & dont le plus glorieux emploi consiste à tenir école. Mais puifque c’eft une fource où les hiftoriens ont puifé, faute de mieux, en voici l’extrait,
Tome L b
Homere, naquit à Smyrne, environ 168 ans après le liège de Troye, & 622 avant l’expédition de Xerxes. Sa mere fe nommoit Critheis. Une groffefe prématurée la Ht éloigner de Cumes par fon oncle, avec Ifménias, conducteur d’une colonie à Smyrne, quife bâtiffoit alors. Peu de tems après, célébrant une fête avec d'autres femmes fur la rive du fleuve Mêlés , elle accoucha d’Homere, qui fut nommé, à raifon de cette circonftance, Méléfigénes. Dès-lors elle quitta Ifmenias, & vécut de fon travail , jufqu’à ce que Phémius qui tenoit école , devint amoureux d’elle & l’époufa. L’un & l’autre étant mort, l’école échut au jeune Méléfigènes qui la gouverna fi bien, qu’il fut également eftimé des étrangers & des Citoyens. Un certain Ai entés, maître de navire de Leucade , l’engagea par fes confeils & par fes promelfes, à quitter cette école, pour voyager avec lui. Après avoir vu l’Italie & l’Efpagne, ils allèrent à l’lfle d’Ithaque, où Méléfigénes refta indifpofé d’une fluxion fur les yeux. Il y fut affifté par Mentor, homme jufte , riche & hofpitalier. Ce fut là qu’il apprit les avantures d’Ulylle. Il partit avec Mentès pour Colophon , où fa fluxion renouvellée produifit un aveuglement complet. Le parti qu’il prie dans fa détreffe, fut de retourner à Smyrne, où il efpèroit que fes connoiflancespourroient le fécourir, tandis qu’il s’adonneroit à la poélie ; mais fon efperance trompée, & fa mifere accrue , il alla à Cumes. Un Corroyeur, nommé Tichius , le fécouru quelques tems. Ses vers furent admirés en cette ville ; mais fur la propofition qu’il fit aux habitans del’éternifer moyennant une recompenfe, on lui répondit qu’il feroit fans fin de nourir tous les Omiroi ; ou aveugles, d’où lui vint le nom d’Homere. Aphocée Théoftoride , autre maître d’école , offrit de le nourrir, à condition qu’il lui permit de tranfcrire fes vers. Homere y confentit par neceffite ; mais auffi-tot que ce malhonnête homme les eut en fapoffefion , il s’enfuit à Chio, où ces Poéfies firent fa fortune , tandis que l’auteur gagnoit à peine fa vie en les récitant. Il apprit de quelques habitans de
( 19 ) Chio , que fes ouvrages s’y publioient par un maître d'ecole ; & voulant s’y tranfporter , il mit à terre proche de la ville. Un berger, nommé Glaucus , à la Porte de qui ce poète avoit effuyé une rude attaque de chiens , le reçut en fa maifon ; enfuite il le mena vèrs fon maître, qui demeuroit à Bolliffus , & qui pénétré d'eftime pour le mérite d'Homere, lui confia l’éducation de fes propres enfans. Alors la réputation du poète commençant à fe répandre , l’infidéle Théoftoride, allarme du voifinage , s’enfuit encore une fois. Homere s’établit à Chio. Quelques tems après il y tint école, gagna du bien, femaria, & eut deux filles , dont l’une mourut en bas âge, & l’autre fut mariée à fon protecteur de Bolliffus. Il inféra dans fes écrits les noms de ceux qui lui avoient fait du bien. Mentés, Tichux, Phemius & Mentor ayant réfolu de voir Athènes, il en fit l’éloge, afin de s’y préparer un gracieux accueil. Il fut contraint en y allant de relâcher à Samos. Il y paffa l’hiver , chantant aux portes des bonnes maifons, où il alloit fuivi d’un cortège d’enfans.
Au retour de la faifon il s’embarqua pour Athènes ; mais le navire mouillant à l’ifle de Chio , il tomba malade , mourut, & fut enterré fur le rivage. '
C’eft ainfi que l’on fait parler Hérodote, contre le témoignage d’Herodote même. Cet hiftorien , vivant du tems de l’expédition de Xerxés, dit qu’Homere a vécu 400 ans avant lui ; & néanmoins ce conte fuppofe un intervalle de 622 ans entre Homere & l’expédition de Xerxés. Mais fuppofé que cette hiftoire foit vraie au fond, il faut qu’Homere eut un défir bien paflionne de cultiver fon efprit, & de former fon jugement par l’expérience , puifque dans cette vue, il fit tant & de fi longs voyages, que fa conftance fut inimitable, en compofant avec plus de nobleffe & de feu, malgré fon aveuglement & fa mifere, que jamais écrivain , foit auparavant & depuis, n’écrivit dans un état plus heureux, & que l’amour de l’eftime , cette paffion inféparable des grands cœurs, fut en lui fans bornes, quand il entre-
prit de voyager encore, malgré tous fes malheurs, même
en fa vieilleffe. b ij
Il me femble que c’eft ici le lieu de propofer mes conjectures au fujet de ces hiftoires apocriphes. De tous les écrits de ion fiécle, y compris ceux qui lui font généralement attribués, il n’en eft pas un feul qui faffe mention de fa perfone. Tous les foins delà curiofité la plus empreffée & la plus inquiète à cet egard , n’ont abouti qu’à favoir fon nom,& connoitre fes ouvrages. L'efprit humain s'eft replie en tout fens pour en difcerner l’auteur , & s’y eft pris en tant de manières différentes , qu’il n’en réfulte rien de certain que l’inutilité de fes efforts.
Premièrement, l’étymologie de fon nom a fait naître mille difficultés. Les uns le tirent d’une marque naturelle , & prétendent que c'eft un fobriquet , par ce qu'Omeros fignifie la cuiffe ; de-là, fuivant la tradition que rapporte Heliodore, fon banniffement d’Egypte , fa naiffance illégitime, & fa vie errante. D’autres difent qu’ Omeros eft un étage: donc Homere en fut un : félon Proclus, dans la guerre de Smyrne contre Chio. Il en eft comme Hérodote, pour qui Oméoron, veut dire non videns\ il faut donc qu’il fut aveugle. Nous n’avons pas fini : Oeos érein lignifie parler dans le confeil ; il n’en faut pas davantage à Suidas, pour conclure que le poëte infpiré du ciel, exhorta Smyrne à déclarer la guerre à Colophon. En y regardant de plus près on trouve qu‘0mero fignifie fuivre ou fe joindre. C’eft juftementd’où lui vint fon nom : car dans la vie attribuée à Plutarque , il eft dit d’après Ariftote , qu’Homere quitta Smyrne pour fuivre les Lidiens. C’eft ainfî que chacun lui trouvant un nom, y pouvoir ajufter une nouvelle vie à fa guife, ou mettre du moins ce qu’il vouloit dans l’ancienne.
Cependant un nom feul ne pouvant fournir de quoi compofer fon hiftoire , il en a fallu chercher le fupplémentdans fes ouvrages. A la faveur de cette méthode , fon a découvert que c’eft de lui-même qu’il parle , en faifant mention de certaines perfonnes & de certains aits. Par exemple 3 il nomme Phemius dans fon Odyflée ;
C 21 ) oh ! voilà celui qui lui apprit à compofer des vers. 11 va chanter aux portes des riches , parce qu’il parle d’un Demodocus , Poète aveugle qui fréquentoit les grands. Ulyfle entrant chez fon berger, s’y voit contraint de fe défendre des chiens : il faut que le même accident, parce qu’il y a quelque chofe d'abject, foit arrivé au Poète à la porte de Glaucus. Si Tychius corroyeur , a fait le bouclier d’Ajax, un Tychius a tendu la main à Homere dans fa pauvreté. On trouve dans l’Iliade la comparaifon de deux armées qui ne peuvent ni céder ni vaincre, & qui foutiennent de part & d’autre le carnage avec autant d'égalité qu’en a la balance de la mere de famille pauvre, maisjufte, pefant la laine qu’elle travaille affiduement pour vivre : il faut donc que cette pauvre femme foit la mere de l’Auteur. On a donné les jeux de fon imagination pour des circonftances de fa vie ; & tout ce qu’elle a feint de miférable , eft fuppofé lui convenir à la lettre. On pourroit conclure du même principe, qu’Homere fut un grand feigneur , puifqu'il étoit lavant dans l’art de gouverner les Empires, & dans toutes les fonctions les plus relevées. Le hazard & l’humeur en ont forgé d’autres contes encore. Tel eft le récit d’Heraclide. Il dit qu’Homere fut enfermé par les Athéniens comme un homme en démence ; mais ce n’eft là qu’une vive déclamation produite par le chagrin des difciples de Socrate-; & cela fe reduifoit à dire , que des juges capables de condamner Socrate en impie , pouvoient bien traiter Homere en infenfé.
La relation d’Elien eft du même poids. Il dit qu’Homere donna des vers en dot à fa fille, parce qu’il n‘avoit point d’argent. Un mauvais railleur a d’abord fait une épigramme fur la pauvreté du bel efprit, & dans la fuite un autre compilateur en a fait pefamment un trait d’hiftoire. En un mot, les hommes ont employé toutes les forces de leur efprit & de leur imagination, pour voir de près l’Auteur de l’Iliade. Ils fe font accrochés à chaque minutie qui s’eft offerte: ils ont fait agir dans toute fon étendue cette inquiète & frivole curio-
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(( 22 ) fite , ce goût qui étoit fi naturel aux Grecs pour la bagatelle , & que Seneque nomme leur maladie. A force de fubtilifer pour atteindre le but, ils l’ont manqué. Semblables à des voyageurs égarés, mais déterminés à fe faire une route par des lieux impraticables; & déferts , ils fe font livrés à l’erreur, fans remédier à l’ignorance.
Conjectures plaujibles, auJujetd’Homere.
Les Auteurs qui ont entrepris d’écrire fans partialité ont eu honte de ces folies ; mais les difficultés qui n’ont pu les détourner de leur deffein , les ont fait recourir aux vieux contes , en s’excufant ; ou les ont réduits àcompcfer, au lieu d’une vie , un traité mi-parti de critique & de caractère, & plus orné de deferiptions que foutenu de faits. Dès le début, ils nous difent que les hiftoriens ne font point d’accord fur le tems où vécut Homere , puifque les uns le placent 24. ans , & d’autres cinq fiécles après le fiége de Troye.
Il paroit certain que les premiers font dans l’erreur , puifque Homere invoquant les Mufes pour en apprendre le catalogue des vaiffeaux , s’exprime ainfi “Nous „ en avons feulement ouï parler , & n’en favons rien ,, par nous-mêmes. „ Obfervons encore avec Paterculus, que les hommes du tems d’Homere étoient moins vigoureux de moitié , fuivant l’Iliade, que ceux dont il eft parlé dans ce poëme. Or cela fuppofe un intervalle de plus de vingt-quatre ans entre le fujet&l'auteur de ce poème , s’il eft vrai, comme on le croit ordinairement , que les forces humaines dégénèrent avec lenteur & par degrés.
Le marbre d'Arundel qui eft le monument le plus certain à cet égard , conclut qu’Homere vivoit quand Athènes fut gouvernée par Diogenete, c'eft-à-dire avant les Olympiades, environ 300 ans après le fac de Troye, & de 1000 ans avant l’Ere Chrétienne. Cicéron dit qu’Homere & Lycurgue furent à-peu-près contemporains.
Strabon rapporte une tradition du voyage que fit ce Légiflateur à Chio, pour voir le poète. Plutarque eftime que le petit-fils de Cléophile, qui avoit été du teins d’Homere, en avoit donné les ouvrages à Licurgue. Ils ont donc pu vivre tous deux dans le même fiecle.
Le lieu de fa naiflance eft aufli contefté que le tems de fa vie. Adrien , défefpérant de l’apprendre des hommes , confulta les dieux ; & Pline dit qu’Appien invoqua des mânes pour le favoir. Le grand nombre des villes qui fe difputerent l’honneur de l’avoir vu naître , augmente la difficulté. Suidas en a compté dix-neuf d’une haleine. La matière a paru fi féconde à Didyme fon ancien Commentateur, qu’il a mis une grande partie de fes 4000 vol. à la traiter. Une Sybille eft pour Salamine en Cypre : l’oracle d’Adrien la contredit, & fe déclare pour l'ifle d’Ithaque. L’Egypte le reclame , parce qu’il en fait les coutumes. Les prétentions de l'Eolie , ne font ni plus mal ni mieux fondées. L’ifle d’Io , montre un tombeau ; Colophon, une école, deux preuves d'une force égale , ou plutôt de la même foibleffe. Athènes, le centre & le féjour des favans de la Grece, le revendique en le fuppolant Grec, ou né dans une de fes colonies : auffi fut-il déclaré citoyen de cette ville, par une loi femblable à celle que Rome établit long-tems après, en faveur de tous les habitans de l’Italie. Mais quoique chacune de ces villes allégué des autorités en fa faveur, il femble que le différend doit fe décider entre Smyrne & Chio. Expofons leurs titres.
Smyrne produit une épigramme , trouvée au pied de la Statue de Pyfiftrate dans la ville d’Athenes.
Suivant les paffages rapportés par Cicéron, Strabon, Aulugelle & les hiftoires grecques, Proclus , Plutarque, & deux Anonimes, Smyrne lui bâtit un temple, & frappa des médailles en fon honneur. Elle fut fi fenfibleà celui de l’avoir eu pour Citoyen, qu’elle fit, dit-on, brûler Zoïle pour l’avoir outragée en la perfonne de ce Poète.
Les habitans de Chio citoient Symonide Théo-
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(24 ) crite. Ils prétendent avoir encore parmi eux des defcendans d’Homere , nommés les Homérides. Ils montrent , comme Smyrne, des médailles, un temple même proche de Bolliffus : ils couronnent le tout d'une hymne, que Thucydide lui attribue , & dans laquelle en priant Apollon, il fe nomme l’aveugle habitant deChio. C’eft à quoi fe réduit l’ample traité de Léo Allatius , qui (tout confidéré ) fe détermine en faveur de cette ville.
Pour, moi je ne prends ni fon parti, ni celui de Smyrne. Dans laquelle des deux villes nâquit Homere? Nâquit-il en l’une d’elles : Chacune eut-elle un Citoyen de ce nom, que différentes perfonnes ont pû porter ? Tout me paroît inutile à propofer, & difficile à réfoudre.
Mais quel eft donc cet homme dont les B ois veulent connoitre la patrie par la voix des oracles , au fujet de qui le monde fe divife, que tant de villes fedifputent la gloire d’avoir produit ; gloire qui leur fut fi chere, que pour l’acquérir je vois des favans & des Princes confumer leurs jours dans une pénible étude, évoquer les ombres , intéreffer le ciel, la terre & les enfers dans une recherche, dont la grande importance vient de ce qu’il en eft le fujet. Que peut-on faire de plus pour témoigner qu’on l’admire ?
On ne fait pas mieux qui furent fes parens. Euphorus les fait naitre de Méon & de fa nièce Crythéis, qu’il avoit débauchée, d’où vint au Poète le nom de Méonide. Si l’on prétend aller plus loin , on s’égare. Suidas nomme cette mere, tantôt Eumatis, & tantôt Policafte. Paufanias l’appelle Climéne & Themifto. Chaque pays lui donne une mere , avec un hiftorien. La tradition n’offre là-deffus de lumière, que pour appercevoir des ombres : ce font les ténèbres de Milton ; il eft trèsévident que l’on n’y voit goutte.
Selon quelques-uns, ce nom d’Homere n’eft qu’un fobriquet ; il s’appelloit Méléfigenes , à caufe de fon pere Mélés. Son goût pour l’harmonie la fait nommer Aulètés, dans le Certamen Homeriaim. Lucien veut que fon nom foit Tygrane pu Tygritç , comme celui du frere
( 25 ) d’Artémife. De-là vient que des Opufcules d’Homere ont été attribuées à ce Prince. Finifions cet article par un trait badin du même Auteur.
23 Je lui demandai, dit-il, dans un de fes Dialogues 33 des morts, d’où il étoit : question fort à la mode, parmi 35 nous, mais embarraffante. Je n’en fais rien, me ré- 35 pondit Homere. Les uns me veulent perfuader que 33 je fuis de Chio ; les autres prétendent que je fuis de 23 Smyrne , ou de Colophon , mais je crois qu’ils fe 55 trompent tous : mon pays eft Babylone ; je m’y nom- 55 mois Tygrane. On me donna le nom d'Homere en 55 Grece, quand je fus en otage. „ C’eft ainfi que Lucien joue le ridicule des Grammairiens, & l’unitilité de leurs recherches.
La médaille de Chio repréfente Homere attentif au Livre qu’il tient en main , fait penfer qu’il n'étoit pas aveugle de naiffance , quoiqu’il eût pu le devenir dans la fuite. Alais qu'eft-il befoin de médailles ou d’autres antiquités ? Il ne faut que lire fes vers. Les villes font fituées, les montagnes s’élèvent, les rivières ont leur cours, & les pays font étendus dans l’Iliade comme dans la nature.
Quel trait, quel ornement, quelle couleur manque à fes tableaux? Vit-on jamais la dextérité d’une action , les caractères du fentiment qui la produit, les proportions, la figure ou la vie des objets exprimés par le pinceau d’un aveugle né? Quem Ji cæcum genitumputat y dit Paterculus , jenjîbus omnibus orbus eft. Par quel prodige inconcevable Homere a-t-il peint la nature fans la connoître ; mais peint de forte que nous croyons voir en effet ce qu’il a voulu feulement décrire ?
Suivant Diodore de Sicile, il étudia fous Pronapidas , homme d’un favoir éminent, & qui félon toute apparence , lui apprit à conferver fa Poéfie par le moyen des caracteres Pelafgiques , de l’invention de Linus. On croit que fes Poèmes font les premiers Ecrits que l’on ait confervés de la forte. Le troifieme vers de la Batraco*
( 26 ) tniomachle , fi néanmoins il en eft l’Auteur, fuppofe qu’il écrivoit fur des tablettes.
Proclus confidérant les longs voyages qu’Homere entreprit dans un âge mur, afin d’acquérir de nouvelles connoiflances , juge qu’il fut riche; car les voyages, qui coûtent beaucoup en tout tems, étoient d’une extrême difficulté, fur-tout quand les peuples n’ayant point de correfpondance , il étoit trop dangereux d’aller fur mer. Il falloit donc qu’Homere fut opulent, ou du moins qu’il eut de puiffans & généreux protecteurs, qui pénétrés d'eftime pour lui, cruffent rendre un bon office au genre-humain, en foutenant un homme qui paroifoit né pour quelque chofe de grand & d’extraordinaire.
L’Egypte étant alors le pays de l’érudition, les Grecs avoient coutume d’y voyager : Homere y alla comme les autres. Diodore fonde fon opinion à cet égard fur les notions Egyptiennes qui font en grand nombre dans l’Iliade, & fur les allufions que fait le Poète aux ufages des Egyptiens dans fes fictions. En effet, fes dieux ont les noms de leurs premiers Rois ; fes neuf mufes font les neuf joueurs d'inftrumens d'Ofiris. Il parle des fêtes où les Egyptiens envoyoient leurs Statuts en Ethiopie, d’où elles revenoient douze jours après. Il n’omet point le tranfport des défunts au-delà d’un lac , au lieu charmant que l’on nommoit Acherufia , proche de Memphis , unique fondement du Stix, de l’Acheron & de l'Elifée. A ces traits femés dans les Ecrits, ondiroitavec Hérodote, que l’Egypte lui fournit la Religion des Grecs. On l’a cru du même pays, en le voyant fi bien inftruit des mœurs & des myfteres que l’on n’y reveloit point aux étrangers. Quoiqu’il en foit , il paroit certain qu’il y voyageât.
Quant à la Grèce, qui étoit fon pays, & quicommençoitafignalerion goût pour les Sciences, il l’a parcouru avec une finguliere attention. Il en favoit tous les Dialectes en homme inftruit par l’ufage même. On le voit dans le fécond Livre de l’Iliade, par le détail qu’il y fait des villes, des montagnes, des plaines & des rivières ;
( 27 ) il en décrit la fituation, le cours, l’étendue, les limites & les propriétés avec la derniere exactitude. Ceux qui ont vu ces chofes, n’ont pû s’imaginer qu’il les eût fi bien repréfentées fur le rapport d’autrui ; & ce qu’en raconte Strabon, n’eft, à dire le vrai, qu’un commentaire de ce Poète.
S’il ne fit point le tour de l’Afie mineure, on ne devine point comment il peut décrire tout le pays qu'Horace appelle Regnum Priami vêtus. Il en diftingue les Dynafties , ainfi que les Peuples voifins & les Alliés. Il eft même affez probable qu’il vit tous les ports de la Sicile & des lieux d’alentour, & qu’enfuite il y fit errer ion Ulyfle. Les fables qu’il mêle à fes defcriptions , n’y font aucun obftacle, il ne les raconte pas comme des hiftoires de ion tems , mais comme les traditions des fiecles paffés.
Tout ce qu’il y dit de la Thrace , de la Lybie & des Lies fortunées, nous le repréfente voyageant aux extrémités de la terre, dans tous les pays où ne régnoit pas une entière barbarie. Qui peut fixer les courfes d’un homme dont la curiofité fut fans bornes? Qui peut dire les nations que n’a point vues celui qui les connut toutes , & qui parle de leurs mœurs , comme nous parlons de ce qui nous eft le plus familier?
Son Iliade & fon Odyffée pourroient fe comparer à des Pièces de Théâtre, dont la fcene fut le globe entier de l’univers. C'eft-là qu'il fe donne carrière , & qu’il va & vient hardiment d’un air aile , comme un citoyen du monde, à qui nul endroit n’eft inconnu.
Ses voyages terminés , il eft à croire qu’il mit la derniere main à fes Ecrits, dont le recueil eft un précieux tréfor de fes connoiflances, tant acquifes que naturelles; tréfor où les hommes puifent leur favoir depuis près de trois mille ans , & qui feront à jamais fon éloge. Ce fut alors que fur la foi de les yeux , il fe vit en état de décrire les facrifices de l’Eolie , & le mélange des folemnités de Troye & de Sparte en fait de traités. Alors il put comparer le bruit d’une multitude confufe à celui
(28 ) des flots qu’il avoit vus fe brifer , en mugiffant contre les innombrables rochers de la mer Icarienne ; la grande armée des Grecs , aux Cygnes du fleuve Cayfter, & les Troyens fuyant devant Achille & fe précipitans dans le Scamandre , aux Grenouilles de Chypre qui vont périr , à la mer, quand les Infulaires mettent le feu à leurs champs. Alors enfin une imagination enrichie d’une infinité de différens objets , fut capable , avec une tête comme celle d'Homere , d’enfanter une Iliade & une Odyfée.
Dans fa vieilleffe il perdit la vue, & il s’établit à Chio. L’Hymne pour Apollon que lui attribue Thucydide , comme je l’ai déjà remarqué, le fupofe, & l’a fait croire à Simonide ainfi qu’à Théocrite. Strabon dit que Lycurgue , le grand Légiflateur de Lacédémone, après avoir étudié les Loix d’Egypte & celles de Crète, alla voir Homère à Chio. Cette idée eft affurément plus digne de lui, & de tout ce qu’il eft raifonnable de penfer en lifant fes ouvrages , que tant de contes odieux qui le ravalent au dernier point. Mais qu’elle peut être la converfation entre deux perfonnes de ce mérite, entre un philofophe imbu du pouvoir de la poéfie fur les cœurs , & un Poète éclairé fur les profondeurs & les difficultés de la Philofophie ? Deux âmes pleines d’intelligence , infiniment élevées au-deffus des frivoles égards & des petits intérêts , fe confultent, travaillent de concert à pofer les fondemens du bonheur des hommes. Que peut-on concevoir de plus grand? Après tout, cette penfée n’eft que flatteufe. L'hiftoire a plus de crédit à nous perfuader que Lycurgue apporta les ouvrages d’Homere de l'Afie à Lacédémone après la mort de ce dernier , qui, fuivant Strabon, vécut long-tems ; le favoir qui brille dans fes Ecrits ne pouvant être que le fruit d’une longue expé- 1 rience.
Il refte encore un moyen de nous inftruire de fon génie & de fon caractère : c’eft de chercher l’un & l’autre dans fes ouvrages. Oublions pour un moment que nous lifons : faifons de l’Iliade un Homere qui nous entre-
( 29 ) tienne. On connoit bien-tôt le cœur & l’efprit de ceux qui font de longs difcours.
La merveilleufe variété de fes connoiffances , peut fe comparer à l’Océan , dont la vafte capacité reçoit dans Ton fein , non pas une certaine quantité de rivières , mais tous les fleuves & toutes les eaux du monde. Un defir ardent de la perfection dont l’homme eft capable, avec une curiofite infinie, lui fit faifir tous les objets qu’il appercevoit. Le bon fens qui regne dans fes Ecrits, prouve qu’il avoit l’efprit folide & judicieux. Il fonda les profondeurs du cœur humain & la nature des chofes dans un fiecle ténébreux , fans autre fecours que fa pénétration à qui rien n’échappoit. Il furmonta dès-lors tous les obftacles qui même long-tems après lui retardèrent encore le progrès de lafcience, de la vertu, & du grand art de gouverner.
La rapidité de fon ftile donne lieu de penfer qu’il étoit prompt & d’une action vive ; & les grâces qui ne le quittèrent jamais, infinuent que le feu de fon imagination étoit modéré par la douceur & la bonté de fon naturel. Un fond de religion fe faitfentir, pour ainfi dire, à chaque page de fes Ecrits. Par-tout il femble perfuadé que le culte des Dieux, eft le premier & le plus important devoir de l’homme. Sa génerofite paroît dans l’amour qu’il témoigne pour fa Patrie. Plutarque obferve que les barbares font traités en fupplians & en captifs dans plufieurs endroits de l’Iliade , mais que l’on n’y voit jamais un Grec en cet état, fi commun à toutes les Nations dans le militaire. Ses fentimens fur l’hofpitalité font ceux d’un cœur humain , tendre & compatiffant , à moins qu’on ne les attribue au befoin qu’il eût de ces vertus, comme font ordinairement les Ecrivains de fa vie. On diroitaugoût qu’il marque pour les hiftoires , comme à fa maniéré de les raconter , qu’il aimoit à parler , malgré fa fageffe. Il ne perd aucune occafion de vanter les banquets, l’excellent vin, les grandes coupes , en buveur qui aime la compagnie & la joie. Horace , qui ne la haïloit point, lui donne à cette occafion une épithète.
Laudibiis arguitur vini vinofus Homerùs.
Mais on ne peut fans injuftice le foupconner, comme Virgile , d’être un ennemi dénaturé du beau fexe. Il a toujours foin de le peindre aimable. Son Andromaque, fa Pénélope font les plus touchans & les plus nobles caractères d’un amour légitime. Hélène même ne fe montre jamais qu’avec tous les adoucifemens qui peuvent en quelque forte l’excufer. 11 excite la valeur des foldats par l’efpérance d’avoir des femmes. Les Capitaines en ont de belles dans leurs tentes ; & tous, fans excepter le vénérable Neftor, ont au moins une maitreffe.
Il eft vrai que cette manière d’examiner un homme par le moyen d’un Livre , n'eft pas une méthode bien sûre pour le connoitreà fond. C'eft pourquoi , fans m’y arrêter plus long-tems , je paffe à une autre confidération.Homere n’a parlé ni de lui-même, ni defes ouvrages : Deux chofes que les Poètes ne font aucun fcrupule de vanter, & d'immortalifer même d’avance. Homere , qui mieux que perfonne pouvoir s’en faire le compliment , n’en dit pas un mot. Quelle modeftie !
A l’égard de fes vers , le monde l’en dédommage & lui donne avec plaifir cette immortalité çu’il ne s’eft point promife. Mais fa perfonne demeure inconnue : quelques efforts que l’on ait fait jufqu’ici, rien ne mene à cette découverte. Si c’eft un malheur, c’en eft un que l’on ne pourra jamais réparer. Ce que les Hiftoriens en ont écrit, eft purement conjectural : ce que j’en dis ne vaut pas le foin d’en dire d’avantage. Ufantdela même liberté qu’eux, j’offre au public une opinion de plus : il peut au moins l’agréer comme un témoignage du défit que j’ai de le fatisfaire.
Les feuls ouvrages qui foient incontestablement d'Homere, fe réduifent à l’Iliade & à l’Odyffée.
On lui attribue la Batracomi/omacfüe , comme le Culex à Virgile. On prétend que pour effayer ion génie, il commença par un badinage affez ordinaire aux beaux efprits : c’eft ainfi qu’on les voit quelquefois fe délaffer du pénible ton de la grandeur qu’il faut foutenir dans les Poèmes férieux : une humeur gaie, enjouée, femble naturelle à toute imagination vive, & s’y mêle comme le mercure à la veine d’or dans une mine.
Thucydide, Lucien , Paufanias , n’ont point revoque en doute qu’il ne fût l’auteur des Hymnes, que les Scholiaftes attribuent à Cijmétluis. Ce Rapfodifte fuivant le Traité de Poejî Homerica fuppofe que le mot romos employé dans l'hymne pour Apollon, n’étoit point en ufage du tems d’Homère. Paufanias en dit autant par rapport à l’Hymne de Cérès. Le Tu.ra.neos de l’Hymne à Mars, & le Tulè de la première Hymne à Minerve, ne font pas fi anciens, au dire de Plutarque. Virgile au premier livre de l'Eneïde , a copié des vers entiers de l'Hymne à Venus, en la faifant apparoitre à fon fils Enée. Mais que ces vers foient ou ne foient pas d'Homére, ils font certainement très anciens , & peut-être même de fon tems.
Les Epigrammes font tirées de fa vie écrite , à ce que l’on dit, par Hérodote, & j’en fais le même cas. J’excepte néanmoins une ancienne épitaphe de Midas , que Platon, & Longin ont citée fans nom d’Auteur, & que Simonide attribue, dit Laërce, au fage Cléobule , qui ayant vécu depuis Homere , peut bien avoir été contemporain de ce prince , fils de Gardias.
On a perdu le Margités : cette pièce rouloit fur le compte des femmes : un certain Margités, homme foible, en étoit le héros ; au furplus , on voit par le commentaire qu'Euftathius a fait fur l'Odyffée , que le conte en étoit un peu libre.
Il y a bien de l’apparence que les Cercopes, ouvrage fatirique, faifoient allufion aux Cercopes de la fable methamorphofée en finges, à caufe de leurs friponneries & de leurs impoltures : c’eft bien dommage que leur miroir , fait par un tel Artifte , foit perdu.
Dans la deftruction d'Oechalie, Hercule défoie & ravage le païs , parce que le Roi Eritus lui a refufé fa fille Joie. La petite, Iliade contient la prife de Troye , & le
( 32 ) retour des Grecs,- c’eft où Virgile a pris l'hiftoire de Sinon. Ariftote prétend qu’Homere n’en eft point l’auteur.
Les Cypriaques, fi Noeviusypritle fujet de fon Iliade Cypriennefuivant la conjecture de M. Dacier, font les avantures des Dames galantes pendant le fiége de Troye. Hérodote ne croit pas que cet ouvrage foit d’Homere, parce qu’il fait arriver Helene avec Paris en trois jours ; au lieu que le Poete nous dit que leur voyage fut interrompu, & que le tems contraire les fit relâcher en differens endroits avant que d’arriver à Troye. On lui donne encore la Chevre Heptapœtion 8c PArachnomachie dans le Genre Burlefque: dedans le Sérieux la Thebdide, les Egygones ou le fécond Siège de Thébes, la Phocaïde ou l'Amozonie, &c. il eft bien fâcheux que tout cela, fi Homere en eft l’Auteur, foit perdu ; mais tandis que l’Iliade & l'Odyffée nous reftent , nous avons le Héros, qui, nonobftant quelques revers fortuits, a néanmoins remporté la victoire , & dont le triomphe renouvellè d’âge en âge, ne finira qu’avec le Monde. Il eft peu de monumens de fa figure : les Hiftoriens fçaehant fi mal fa vie, il eft à croire qu’ils n’ont pas bien connu fa perfonne. Les Anciens lui ont érigé des Statues, mais ils en avoient fait autant pour les Dieux, qu’ils avoient aufi peu vus que lui. Cela ne concluoit donc rien ; Gain imo , dit Pline, qua non fant finguntur, pariuntque dejidcria traditi vultùs, Jicut in Homero evenit. Ses portraits font de pure idée : les Anciens l’ont tous repréfenté , comme je penfe que l'obferve Fabretti, ayant des rides au front, & avec une barbe courte & frifee.
A Bolliffus proche de Chio, l’on voit des ruines dans un endroit où étoit, dit-on, la maifon d’Homere. Leo Allatius y fut en pèlerinage, & n’y trouvant que des pierres détruites par le tems, cet objet lui arracha des larmes, ainfiqu'àfes compagnons.
Un des Temples que Smyrne bâtit en fon honneur , fubfifte encore: Cicéron le nomme le Temple de Janus. Il reffemble à celui que décrit Strabon. C’eft un bâtiment carré, fait de pierres, aflez proche d’une eau que
l’on
( 33 ) l'on croit être l’antique Fleuve Mélès; il a deux portes Nord & Sud: la ftatue d’Homere occupoit autrefois une grande niche qui étoitdansle mur à l’Orient. M. Spon foutientque ce Temple n’eft pas le véritable Homarium.
Il fe trouve quelques Médailles de celles qui furent frapées en fon honneur tant à Smyrne qu’à Chio. La plus eftimée a caufe de la grandeur de la tête, eft celle d’Amaftris , dont l’original eit au Comte de Pembrok, c’eft celle dont Gronovius, Cuper, & M. Dacier, ont des copies qui ne font pas correctes. Mais ce qui depuis peu a le plus amufe lesSçavans à ce fujet, c’eft un marbre où l’on a taillé fon apothécfe; l’ouvrage eft d’Archelaüs de Prienne.
Dans un Temple tendu , Homere eft affis audeffus d’une eftrade, dans l’attitude qu’il donne à fes Dieux, ayant à fes côtés une épée & des agrès de Navire , par allufion au fujet de l’Iliade & de l’Odyflee ; à fes pieds, & plus bas que l’eftrade, font deux Souris; derrière lui eft le Tems qui s’arrête, & le Monde reprefenté par une figure portant des Tourelles fur la tête, la Couronne de lauriers ;devant lui eft un Autel où les Arts lui font des facrifices , comme à leur Divinité. D’une part, la Mythologie fous la figure d’un jeune Garçon, paroît debout; de l’autre eft une Femme qui reprefente l’Hiftoire: la Poëfié derrière elle porte le feu facré, accompagnée de la Tragédie, la Comédie, la Nature, la Vertu, la Mémoire, la Réthorique , & la fublime intelligence , chacune fous les caractéres qui la défignent.
SECTION IL
J E paffe maintenant aux Ouvrages d’Homere, fuivant le plan que je me fuis propofé.
C’a été le fort de plulieurs grands Génies de vivre inconnus, foit faute d’Hiftoriens , ou parce qu’ils étoient dépourvus des avantages delà Fortune , ou qu’enfin le goût de la retraite, qui femble naturel à l’efprit poëti-
Tome I. G que, les ait retenus dans l’obfeurité. Après leur mort, tous ces obftacles ont difparu : la Renommée les a fait vivre fans le fecours de l'Hiftoire ; ni la pauvreté des Auteurs, ni leur amour de la folitude, n'ont empêché le fuccès des beaux Ouvrages. Ils commencent alors à s’accréditer parmi les hommes : Ils deviennent la gloire du Siècle qui les a produits , & les délices de la Poftérité. Il n’eft point d'Auteur moins connu que celui des deux Poèmes les plus célèbres qui furent jamais. La plus anciennehiftoire que nous en ayons, feraporte, fuivant Plutarque, au tems que Licurgue alla par mer en Afie , peu après la mort du Poète. Il vit alors pour la première fois ces Ecrits qui avoient fans doute été conferves par les petits-fils de Cléophile ; & s’apercevant que les plus fages maximes de la Politique & de la Morale s’y trouvoient ornées de charmantes fictions, il en tranfcrivit le Recueil entier, qui eft venu jufqu'à nous. Car alors, dit Plutarque , on n'en faifoit cas dans la Grèce qu’en général : à peine en connoifoit-on quelques fragmens quicouroient de main en main quand Licurgue les publia. L’état où ils étoient, l’ignorance, le tems , tout concourt à nous perfuader que la perte en étoit inévitable, s’il ne s’en fût pas mêlé. Ce fcavant Légiflateur d’un Peuple indifciplinable & divifé, n’ignoroit point le pouvoir des Vers fur l’efprit de l’Homme par les Chanfons de Thalès de Crète fur la concorde, il avoit préparé la voie de fes réglemens , l’union & la valeur étant les plus fermes apuis des loix qu’il vouloir établir, il adora l’Iliade, où tout refpiroit l’amitié qui devoir unir les Citoyens, & la guerre unanime qu’ils dévoient faire aux ennemis. Elle fiattoit fur-tout les Spartiates, en leur montrant la Grèce en armes, fubjuguant l’Afie fous la ccndu'te d’un Roi de Lacédémone. Le Légiflateur & le peuple furent également charmés. d’Homére, qui d’abord contribua de la forte à faire admettre ces Loix, enfuite à les faire obferver par les motifs les plus intéreffans.
Cléomène eut donc raifon de le nommer le Poete des Lacédémoniens-. car il eft conftant que fi l’on doit à Li-
( 35 ) curgue la confervation de l’Iliade & de l'Odyflée , Licurguedoit à leur incomparable Auteur l'établiffement des Loix qu’il fit pour le peuple de Lacédémone.
Ces Poèmes parurent d’abord en pièces détachées, & demeurèrent long-tems en cet état, fuivant Elien, fous divers noms , comme la Bataille proche des Vai féaux la mort de Dolon , la Vaillance d'Agamemnon , la Patroclée, la Grotte de Calypfo , le Majfacre des Amans : on lesapelloitdesrapfodies, & leurs Chanteurs des Rapfodiftes. Ils commencèrent àfe répandre, fe tranfcrire & fe chanter dans toute la Grèce avec d’autant plus d’ardeur & d'empreffement, que l’on y voyoit éternifer la defcription & la gloire de la Patrie.
La Grèce partagée en divers petits états, y crut entrevoir ( ce qui les mit le plus en crédit ) un fyftême trèsbien lié de fa future grandeur ; elle confidéra la conquête del’Afie, comme un judicieux pro jet dont l’importance devoit éteindre les Guerres Civiles des Grecs, & les réunir pour étendre enfemble leurs conquêtes, & par confié, quent la gloire de leur Empire. C'étoit la penfée d’Ifocrate. La Poëfie d’Homereeft, dit-il, en grande eltime , parce qu’elle comble d’éloges ceux qui ont combattu les Barbares. Les Anciens ont voulu qu’elle fût enfeignée aux Enfans , & qu’elle entrât dans nos Concerts, afin qu’étant'imbus & pénétrés de l’antipathie qui régne entre nous & ces Peuples, nous fifions des efforts pour imiter, en les furmontant de même , la valeur de nos Ancêtres, qui renverférent la fuperbe Troye. L'événement juftifia la penfée d’Ifocrate : il eft certain par l'Hiftoire , que les Grecs animés de ce fentiment , ne furent jmais en repos, qu’après avoir exécuté le deffein que leur avoit infpiré la Poëfie d’Homère.
Cependant on n’en voyoit point la fuite hiftorique, & ce défaut leur ôtoit une grande partie de leur beauté.
Sparte avoit eu l’honneur de les publier. Athènes eut celui d’en régler la lecture par une Loi de Solon. Pififtrate, ce Tyran dont Cicéron qui s’y connoioit, admiroit le fçavoir & l’éloquence, fut le premier qui fit un
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( 36 ) tout des Livres féparés d’Homere , & qui les mit dans l'état où nous les avons. Il divifa l’Iliade & l'Odyflée conformément au deffein de l’Auteur , dont il rendit ainfi le plan facile à concevoir. Il partagea ces Ouvrages en vingtquatre Livres , qui dans la fuite furent désignes par les caractères de l'Aphabet. Platon attribue ce foin , non à Pififtrate , mais à fon fils Hypparchus. Il ajoute que ce Prince ordonna de chanter les Vers d’Homere à la Fête Panathénée. Léo Allatius croit que la copie d'Hipparchus fut la plus correcte , &raproche ainfi les opinions contraires. En tout cas, il eft certain qu’Athènes a la gloire d’avoir fouftrait Homere au naufrage des tems ; elle a fauvé le Pere du Sçavoir, l’a rendu à lui-même, & nous a procuré l’avantage de le voir tel qu’il eft.
Les Vers d’Homere avoient paru jufqu'alors admirables, comme les Aftres avant que l’on eût une connoiffan ce méthodique de leurs cours ; mais ils furent encore plus admirés , quand l’ordre en eut étalé toutes les beautés ; ils en devinrent plus chers aux Sçavans de la Grèce; on en fit une étude plus attentive, & des Differtations plus aprofondies.
Cynéthus, le Scholiafte de Pindare, étoit un Rapfodifte. Il s’établit à Syracufe environ vers les tems qu'Athenes publia cette nouvelle édition d’Homere ; & fi, comme le croit Leo Allatius, il y avoiteu quelque part, il put de même avoir été le premier qui la répandit. Mais elle ne refta pas long-tems dans fon intégrité ; les Copiftes fe méprirent ; les Interpolateurs mêlèrent leur clinquant à fon or ; on alloit tout perdre à force d’altération, quand des Philofophes , & même des Rois , jugèrent qu'ils dévoient arrêter le progrès de ce defordre.
A la tête de ceux-ci parut Alexandre, .pour qui l’Iliade fembloit faite exprès. Il n’eft point de Livre fi capable d’exciter la valeur, qui dans ce Monarque étoit telle en effet qu’on l’imagine pour embellir un Roman. Il y voyoit une efpéce de-fyftéme defes entreprifesfurl’Afie; c’étoit le toucher dans un endroit femfible; que de lui prefenter une Iliade entière & correcte, il chargea de ce foin
( 37 ) Anaxarque& Califthène : il y travailla lui-même, parce qu’il regardoit cet Ouvrage comme une Exhortation à la bravoure, & comme une Ecole de toutes les vertus militaires : ou parce que , fuivant l'ingénieufe penfee d’un Moderne , l’ambition de paffer pour fils de Jupiter le déterminoit à rendre aulli commun qu’il lui feroit poflible un Livre où régnoit la dernière familiarité entre les Dieux & les Mortels.
La correction achevée, il enferma fon Homere dans une riche caflette, qui s’étoit trouvée parmi lesdépouil-, les du Roi Darius. Il crut que rien n’en etoit aufli digne que ce tréfor, d'où vient que l’Ouvrage fe nomma l'Edition de la Cajjette.
L’Egypte fut après la Grèce, le Pays où ces Poèmes furent le plus vantés. Les Ptolomées y régnoient : la Grèce étant la patrie de leurs Ancêtres, leur étoit chère : ils faifoient un gracieux accueil à tout ce qui en venoit : les Sçavans de ce pays étoient invités par l’attrait des récompenfes à fe rendre à la Cour d’Egypte: onyparloitleur langue: c’etoit par des Gouverneurs de leur nation que l’on y faifoit élever les enfans des Rois, & leur Bibliothèque étoit la plus belle qui fût au Monde,
Des Sçavans furent établis Révifeurs de l’Iliade & de l’Odyflée. Zénodote, Bibliothécaire , Grammairien & Poète , fut à caufe de fes talens le plus diftingué des Révifeurs : mais ni fa correction ni celle de fon Difciple Ariftophane, Gouverneur du Prince Evergétés, ne fatisfaifantAriftarque, il l’entreprit avec tant de foin, fa Critique fut fi judicieufe & fi fage , que malgré fes Cenfeurs , toute l’Antiquité s’en eftraportée à lui, & l’a confidére au point de confacrer ion nom à lignifier tout Critique impartial &fçavant, comme celui de Zoile qui s‘avifa d’écrire en ce tems-la contre Homere, à marquer tout Cenfeur envieux &faux. Ces deux perfonnages fe trouvant à la fois fous ma main, je crois que les honnêtes gens verront avec plaifir dans un parallèle, à quoi doivent s’attendre ceux qui prendroientle bon fens de l’un, ou le mauvais cœur de l’autre, pour leur modèle,
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Ariftarque fut honoré toute fa vie de l’eftime & des faveurs de la Cour ; mais Zoïle y pourfuivant les avantages qu’elle avoit coutume d’accorder au Gens de Lettres, ne put ni les obtenir, ni fe faire fuporter. Le nom de l’un eft venu jufqu’à nous avec honneur, & nous le tranfmettons de même à nos Defcendans ; celui de l’autre n'eft conferve que pour être à jamais infâme. LesAntagoniftes d'Ariftarque furent contraints de le payer de raiions ; on ne daigna jamais réfuter Zoïle ; lui dit pour toutes raifons, qu’il étoit l’Efclave de la Thrace , & le Chien de la Rethorique , & ces beaux noms lui font reftés. La bonne Critique fubfifte : mais il y a des fiécles que la fienne eft anéantie, parce que le monde auroitcru fe déshonorer en la confervant : jufte retour qui couronne enfin le vrai mérite, & qui punit de même les lâchetés de l’envie !
L'Hiftorien Aratus raconte qu’il fut mandé par Antiochus à la Cour de Syrie , après avoir achevé une Copie de l’Odylfée, & qu’il y demeura jufqu’à ce qu’il en eût une entière de l’Iliade. On en publia d’autres encore avec les noms de certains Pays ; telles font les Maffaliotiques, & les Synopiques. Il fembloit que l’on eût deffein de rendre la difpute auffi animée fur la véritable édition des Ouvrages, qu’elle l’avoit été fur le uom & fur la patrie de l’Auteur. Quoique l’Egypte n’eût pas été la feule à les revoir, elle eut toute la gloire de leur correction, puifque l’examen dufage Ariftarque fut préféré à toute autre. Si ce n’eft pas celui qui régla le Recueil que nous avons aujourd’hui, on nefçaitplus qui en eftl’Auteur.
Les Commentaires & les Traductions en font innombrables: tous les Peuples y ont puifé des penfées & des exprefions dont ils ont enrichi leurs Difcours & leurs Langues. Elien nous affure que les Indiens avoient traduit Homere , & quefesPoëlies fe chantoient vulgairement en Perfe, Labeon le mit en Latin; bref on l’a tant imité, commenté ,adopté, traduit, qu’il eft, quoiqu’on lambeaux, dans les Ouvrages de toutes les Nations qui l’ont connu : ce qu’il y a de certain, c’eft que l'on n’y
E 39 J peut lire un feul Vers où quelque Sçavant n’ait fenti une exquiffe beauté dont il a tiré parti. La réputation où parvinrent ces Poèmes eft incroyable, & je n’ai plus d'expreflion pour le faire entendre. A peine furent-ils publiés , que la Grèce y trouva fon utilité, & qu’elle en fit fes plus douxamufemens. Elle avoir alors peu de Livres & dans ce peu rien n’étoit fi digne de fon attention ; elle découvroit chaque jour de nouvelles richeffes dans cette fource inépuifable, & chaque Peuple s’en faifoit honneur. Les Spartiates & les Macédoniens en aimoient le ton guerrier : leur génie poétique & leur fublime éloquence enchantoient Athènes & l’Egypte. Ces acclamations autoriférent les Sçavans à déclarer que l’excellence de ces Ecrits étoit univerfelle. Admirés d'abord comme des Chefsd’œuvres de Poëfie feulement, ils devinrent, à force d’être commentés , des Livres de Géographie & d'Hiftoire , des Traités complets de diverfes Sciences ; que dis-je? ils furent fenfés la Science même en action : ils réglèrent le culte de la Divinité ; on les cita, on les aprit, comme un Recueil de Maximes qu'il falloit croire & pratiquer.
Les Poètes y prirent leur enthoufiafme, les Critiques leurs principes, les Philofophes leurs opinions. T out Ecrivain en allégua l’autorité , toute Profellion en fit la matière de quelque Livre , il s’en compofa de grandes Bibliothèques , les Héros fe formèrent fur ceux de l’Iliade, & les Oracles parlèrent fon langage.
Le Genre-humain ne croyant pas l’honorer félon fon mérite en plaçant ce beau Génie à la tête des intelligences créées, lui décerna les honneurs divins. On inftitua des Jeux, on érigea des Statues, on bâtit des Temples en fon honneur. Alexandrie , Smyrne &Chio s’y portèrent comme à l’envi. Elien dit que les Argives facrifiant avec leurs Hôtes, invoquoient Apollon & Homere enfemble. A Rome & dans tout l’Empire, il étoit dans la plus grande vénération, & cette idolâtrie dura jufqu'auChriftianifme.
Alors toutes les adorations cefférent, & l’on tint à fon fujet un langage bien, différent ; il fut cenfé le Pere des
c iv erreurs qu’il s'agifoit de détruire : fes fictions quiavoient été la croyance des Payens, devinrent une fource d'objections entre les mains des Fidèles : on l'intérefa vive-, ment dans les Controverfes ; c’étoit un Coupable qui avoit entraine les hommes en mille abfurdités criminelles. Non content d’avoir tiré des fauffetés impies & ridicules de fon imagination, il en avoit enté fur les Livres infpirés. La Tour de Babel, & la Chute de Lucifer, lui avoient fourni la révolte des Titans &l’expulfion d'Até ou delà Difcorde.
Voilà, s’écrioit Arnobe, celui qui a bleffé votre Vénus, empoifonné votre Mars, mis votre Jupiter fous la protection de Briarée, & qui a trouvé des raifons pour autorifer tousvos vices. La Nature Humaine fe vit tourner en ridicule pour s'être laiffée aveugler ainfiparles vifions infenfées d’un Poëte. Platon fut de tous les Philofophes celui que l’on ménagea le plus, àcaufe qu’il avoit banni ce fcandaleux Homere de fa République idéale. On lui fit des crimes de tous fes agrémens : ils étoient les amorces du Paganifme dont le régne nefubfiftoit plus, & l'apui deségaremens qu’ils avoient accrédités en leur donnant de quoi plaire.
Voilà dans quelle pofture étoitle Pere des Dieux, tant que l’on fit la guerre à fes enfans. La lecture de l’Iliade fut un péché, Ruffin en accula hautement Saint, Jérôme. Saint Auguftin profcrivit Homere comme inventeur de la Fable, & confequemment de bien desmenfonges: mais il paroît que ce n’eft pas fans peine ; car en vérité le dulciffime Vanus , qu’il lui dit en le quittant, marque moins fon repentir de l’avoir lu, que la violence qu’il fe fait en renonçant au plaifir de le lire encore.
LesPhilofophesqui l’avoient tant admiré, fe crurent alors obligés de le défendre : fes Fables ne pouvant fe foutenir danslefens littéral, on les convertit en Allégories : cela reufit à quelques égards, mais à d’autres quelle pitié !
Junon fe parant du Celle de Vénus pour plaire à Jupier, devint l’air qui fe purifoit auxaproch.es du feu. Le
[ 41 3 Conte de Mars & de Vénus figuroit le tempérament amoureux de ceux qui étoient nés fous la conjonction de ces deux Planettes. L’efprit & l’érudition trouvèrent abondamment de quoi s’exercer: jamais la contradiction n’eut un plus beau champ. Tantôt Jupiter étoitle Feu, tantôt c’était Vulcain : ici la Fable de Mars & de Vénus était une Leçon de Morale , &làun Problème d'Aftronomie. Les rares découvertes de Porphyre, -& des autres Vifionnaires qui avoient érigé le Poète en Cathéchifte des Grecs, fe trouvèrent, tout bien difcuté , l'art d'altérer (dit Eufebe ) le fins naturel defis exprefions pour les rendre rjiyjlérieufis.
Les moyens auxquels on eut recours pour juftifier le Poète , anéantirent les Dieux. Ce que l’on avoit adoré juL ques-là, ne fut plus que figure poétique ; &lesSçavans, a force d'Allégories, n’avoient rien laiffe dans l’Univers qui pût être l’objet de fes adorations, quand il s’en offrit un réel dans le Chriftianifme.
Il fut donc néceffaire alors que la difpute cefât: dès ce moment le G énie rentra dans les droits : Homere ne perdit aucun des liens, pourn’être plus adoré: fes Ouvrages n’étant point révérés comme un fyftème de la vraye Religion, onenfaitcasainfi que d’une fidèle Hiftaire de la fauffe. On goûte & l’on aprouve fes maximes , fans le refpecter comme un Légiflateur. Les Ecrivains en citant les Ouvrages, ne prétendent point que ce foient des oracles ; on eft attentif aux obfervations dont il fournit la matière aux Philofophes ; on eft fenfible aux beautés que les Poètes admirent dans fes Vers, &l’on n’outre point fon éloge, en difant que ce fut un Génie du premier ordre, que nul autre ne l’a jamais furpané, que fes Ouvrages enfin, le démontrent & le Pere & le Prince de la Poëfie.
SECTION III
IL s’agit maintenant de confidérer fon érudition.
[ 42 3 par raport à celle qui règnoit de fon teins. Examinons d’abord le Poëte, enfui te le Scavant entant que Poète: c’eft le moyen de le voir tout entier, & de juger fi relarivement aux obftacles qu'il eut à furmonter , il mérite les reproches qu’on lui fait.
Onvantoit en Orphée, enMufée, enLinus, le merveilleux pouvoir de leurs Chanfons, &de leurMufique. Le Scavant Fabricius, dans fa Bibliothèque Grecque, a compte foixante-dix Poètes qui avoient écrit avant Homère ; mais leurs ouvrages ne s’étant pas confervés , l’excellence qu’on leur fupofe ne s’eft fait fentir qu’à leurs Contemporains. On en peut juger par l’idée que donne Homere de ion Démodocus & de fon Phémius , deux Perfonnages inventés pour faire honneur aux Poètes. Leurs Chef-d’œuvres étoient des Vers faits & chantés à table par des pefonnes qui fcavoient un peu de Mufique & de Poèfie : le nom de Poète n’étoit pas même connu ; Homere ne l’a pas employé une feule fois dans Les Ecrits : c’eft néanmoins de ce miférable état de fon A rt, qu’il prend occafion de lui donner le plus grand éloge. Ulyfle dans le VIII. Livre de l’Odyflée , voulant mettre à l’épreuve les talens de Démodocus, après lui avoir entendu chanter quelques exploits des Grecs, lui dit : iljemble que vous ayez vu ces chojes, ou du moins que Yonvous en ait bieninjiruit : mais chantez au vrai la conduite (YUlyJJe auJuj et du Cheval de bois, ^j'avouerai que les Dieux vous ont apris vos Chafons. Démodocus commence : Ulyfle écoute, s’attendrit, répand des larmes, & confeffe qu’il eft fatisfait. Ces prétendues infpirations du Ciel qui animoient les Chanteurs, ne pouvoient fe mettre en crédit qu’à la faveur d’une extrême ignorance. Homere les fupofa de fon chef : la Poèfie s’en trouvant bien , s’eft maintenue dans le privilége d’être infpirée , & même de prédire. Mais perfonne avant lui n’avoit porté le titre de Poète dans la Grèce : titre que les hommes n’ont point celle de lui donner , comme n’apartenant par excellence qu’à lui. Jofephe •bferve que les Grecs le reconnoifoient pour le premier & le plus ancien de leurs Auteurs, dont ils enflent les ouvrages! Ariftote, pour faire en peu de mois l’éloge du génie qui enfanta l'Iliade & l'Odyffée , déclare qu’il eft le premier qui ait fou mettre une judicieuse unité dans fes Compofitions. Horace croit que ce Poète inventa la mefure des Vers Héroïques :
Res geftæ Regumque, Ducumque &o fortia bella
Quo fcribi pojfent numéro, monjlravtt Homerus.
Tout ce qui s’imagine de grand & de férieux fait partie de fon fujet : les plans de fes deux Poèmes font les actions d’un Siège, & les avantures d'un Vovage, c'eftà-dire, ce qu’il y a de plus vif & de plus intéreflant dans la Paix & dans la Guerre. En l’un & l’autre il eft également actif, varié, clair, abondant, &fublime: fi quelquefois il paroît au-deffous de lui-même , il faut l'imputer à fon fiécle & non pas à lui. C’eft par un excès de génie qu’il s’égare: les nuages peuvent affoiblir les rayons du Soleil: on en peut fentir aufli la violence & s’en plaindre, mais en avouant que l’on doit tout à fa chaleur.
La Théologie d’Homere eft la doctrine des Payens, il n’en fcavoit point d’autre. Ceci mérite une finguliére attention.
Le Bon-fens concluoit la nécellité de l’Etre, & la Tradition ne le fupofoitpas unique. Homere naquit & vécut fous le régne de cette erreur, avec l’efprit le plus tourné à la Poëfie qui fut jamais. Réfolu de l’employer à l'inftruction des hommes, il mit les Dieux en œuvre pour donner du poids à fes leçons : persuadé que le merveilleux de la fable, & l’attrait naturel-de l'Harmonie, étoient de puiflans moyens pour accréditer fa Moraie, il fentoit la néceflité de fe conformer au goût de fon tems, pour réuffir à ce deffein : la févérité du Philofophe eût déconcerté le projet du Poète; il n’eut garde , ayant à plaire , d’écarter les agrémens : quelque chofe qu’il penfât des Dieux, il les peignit tels que le
[ 44 J vulgaire les imaginoit , & les fit agir en confequence : car enfin, on ne peut le foupçonner d’avoir feul inventé, tout ce qu’il en raporte.
A travers ces ingénieux menfonges , on apperçoit la vérité de fes fçntimens ; & dans fes Allégories, dont le voile eft quelquefois léger, les Sçavans ont puifé de nouvelles connoiffances , chacun à fa manière. Afin que le Lecteur en puifle juger, voici l’Abrégé du Syltéme.
Jupiter eft le Pere des Hommes & des Dieux ; la Sageffe , la Puiflance , la Science & la Juftice lui fon effentielles. Il y a deux Urnes, où il puife les biens & les maux qu’il répand; il délibère avec les Dieux qui l’en tourent: les prières fe préfentent fans ceffe devant lui, le Genre-Humain lui offre des Sacrifices. Tout cet appa-. reil eft un tribut que l’imagination du Poète paye à la Raifon : mais bientôt elle s’en dédommage, en attribuant à la Divinité , non-feulement nos paffions , ( c’eft un ménagement que l’on eut toujours pour notre maniéré de concevoir les chofes) mais encore nos imperfections & nos foibleffes : un Dieu d'Homere boit & mange bien , & dort de même. Les Partifans outrés l’entendent figurément : il s’agit, difent-ils, d’exprimer la félicité des Dieux : c’eft pour cela que le Poète leur fupofe des alimens céleftes , bien différens des nôtres : ce que j’y vois de plus certain , eft , qu’ayant à parler de la Divinité fans la connoitre, il en prit une image dans l’homme : il contempla dans une onde inconitante & fangeufe l'Aftre qu’il y voyoit réfléchi, mais dont fa, vùe ne pouvoit foutenir directement l'éclat. Ces Dieux ont divers offices. Chaque chofe, dit Maxime de Tyr, a fa Divinité} qiarce qu'Homere veut infnuer qiéelle pré fie à tout.
Pour moi je fuis perfuadé qu’il perfonnifie tous les talens & les vertus,. afin de nous mettre fous les yeux les principaux reforts des actions, & parce que nous tenons du ciel tout le bien qui eft en nous. Il repréfente les dieux comme defcendus en terre, pour nous, faire agir : nos vices mêmes, fource ordinaire de nos
[ 45 1 malheurs , font des divinités : il n’ef pas jufqu’aux châtimens qui ne foient des dieux irrités & vengeurs des crimes.
Après tout, lorfque nous les voyons chez Homere , manger , boire, & le battre ; lorfque bleffés par des mortels , ils répandent une forte de fang, & font des actions où le jeu de la poéfie eft trop naturel; j’avoue de bonne foi que la fable, inventée feulement pour caufer leplaifir de la furprife , me femble le donner carrière aux dépens des mœurs, & que c’eft en pure perte que l’on en. veut trouver par-tout, en fuppofant qu'Homere eut un deffein formel, de moralifer en chaque partie de fon Iliade.
C’en eft bien affez que le plan de fon Poème en général foit une fage & folide morale, & qu’elle n’ait point d’obfcurité : Le deffein d'amufer & de plaire, lui fit tirer parti de tout ce qui étoit un ornement, au gré de l’opinion. Il atteignit donc l’objet de l’Allégorie. Les hommes dit Maxime , de Tyr, négligent ce qui eft à leur portée, 8 font grand cas de ce qui n'y eft point : d eft leur folie.
Les Poètes, dans'le deffein de plaire, ont inventé pour les chofes faintes , la fable, qui étant plus obfeureque la fimple converfation , & plus claire que l’énigme , fuppofe un milieu entre le favoir & l’ignorance : c’elt ainfi qu’elle fe fait admettre fous les aufpices du prodige & du plaifir , des Philofophes dont le nom feul auroit fortifié l’averfion des hommes pour la vérité , qui condamne leurs défordres , qu’elle la leur fait trouver aimable , & qu’elle les difpofe infenfiblement à la rechercher.
La Théologie dont nous parlons , comprend dans les devoirs de la Religion , la prière , l’ablution, & tout le culte dont l’homme ne peut fe difpenfer, fans déplaire aux Dieux. Elle fuppofe que l’âme fublifte après cette vie ; mais elle ne connoit de félicité dans l’autre que pour les hommes déifiés.
Achille dans la région des morts , dit à Ulyfe qu’il aimer oit mieux fervir le plus pauvre homme vivant , que
[ 46 J de regner fur les premiers , ce fut pourquoi Platon l’exclut de fa republique idéale : Homere , difoit-il ,parle des dieux avec irrévérence, 8 d'une autre vie comme d'un état redoutable. Mais fi l’on ne peut juftifier fa doctrine à tous égards, on peut dire au moins qu’il en a tire de grands fentimens, dont la vérité donne autant de nobleffe à fa Poéfie , que l'Allégorie lui prête de grâces ; & qu’à la faveur des machines , qui ne lignifient rien de plus , à moins que l’on n’en raffine les idées au point de les rendre inintelligibles, elle a ce merveilleux qui, fuivant Ariftote, n’eft jamais fans agrément.
La Grece confiderée telle que la voyoit Homere, étoit un pays partagé en divers petits Etats , que défoloit un brigandage réciproque. On y étoit fort fur les reprefailles : l’un raviffoit Europe, & l’autre lo. Un Grec ayant enlevé Héfione , un Troyen enleva Héléne : mais cette Princeffe ayant des amis & des Alliés puiffans, la ruine de Troye en fut la fuite ; & les côtes de l’Afie furent fi mal traitées , que les pirateries y cefferent faute d’objet. Les divifions inteftines des Grecs recommencèrent quand la prife de Troye eut mis fin à leur union; elles cauferent des ravages déplorables : on vit des peuples entiers errer au hazard, des exilés du pays devenoient des Rois : en d’autres , des avanturiers fe mirent en poffeflion des terres : ils en firent préfent à ceux qu’ils avoient méné au pillage : il ne fut plus mention de commercer ; on n’étoit point en sûreté dans fa maifon ; rien d’important ne fe paffoit qu’entre les proches voifins; la feule Athènes jouifoit des douceurs delà paix, parce que fon terroir ingrat & ftérile n’invitoit point les brigands ; & comme elle étoit extrêmement peuplée, elle fe déchargeoit d’une partie de fes habitans par le moyen des Colonies.
Dans cet état des affaires communes de la Grece , parut l’Iliade, qui ne refpirant que l’union des Citoyens, fait préfumer que ce précieux avantage fut l’objet du Poète. Homere ayant cherché dans les fiecles paffés un un tems où de pareils excès avoient été plus fupporta-
E 47 J bles, choifit un événement qui en montroit le remede ; afin que l’ornant de toutes les grâces qui pouvoient lui donner du prix,il put infpirer à les compatriotes le defir de trouver ce bonheur dans la paix : le fouverain d’un Etat borné, les Rois même de plufieurs Etats confiderables, n’ayant rien de plus commun que leur haine mutuelle , auroient vainement entrepris un tel ouvrage; il falloitque la vive & majeftueufe éloquence des Mufes fit entrer dans tous les cœurs, à la faveur d’une Iliade, le fincere defir de la concorde entre les Citoyens, &de la victoire fur les ennemis de la Grece. Mais de peur que l’on ne fe trompât dans l’application des vrais principes,Homere met tout en action. Les Rois Alliés le divifent, & les peuples font immolés. CesRois agiffent-ils de concert? Leurs armées triomphent : il peint dans factions les heureux effets de lafageffe qu’il a fait préfider dans les confeils. Voilà ce que devroient chanter les Poètes , ce que devroient écouter les Peuples, ce qu’il feroit utile aux Rois même d’entendre.
Porphyre en écoit perfuadé; car il fit un Livre fur les avantages que les Princes pouvoient tirer des Ecrits d'Homere. Stratoclès , Hermias & Frontin y ont pris leurs notions de la Difcipline Militaire ; & malgré l'exclufion que lui donne un grand Philofophe, en établifant une République imaginaire , des Royaumes effectifs en ont reconnu la fageffe & la folidlte par expérience.
Des mauvaifes mœurs naît la mauvaife politique , & celle-ci les produit à fon tour.
La morale des Grecs ne valoit donc pas mieux que leur gouvernement. La difcorde y produifoit de fréquentes querelles, dont l’habitude invétérée faifoit un peuple dur & violent. La force du corps y étant, chaque jour l’arbitre des conteftations , étoit aufli la vertu par excellence. Un courage aveugle qui fe précipite à travers les hazards pour aller au pillage , étoit la qualité la plus applaudie ; c’étoit elle en effet qui décidoitfans appel. Avec une éducation & des mœurs formées fur ces principes , on ■ jugeoitque la rapine étoit honorable, pourvu qu’elle fut
C 48 J brave : les Poètes n’offenfoient perfonne en difant dans leurs chantons, que les Marius d'un pays difoienf à ceux d’un autre en paffant , êtes vous des Voleurs P Telles étoient les belles qualités, les galants exploits, les fentimens d’honneur que celebroient alors les beaux efprits. Ce fut dans un fiécle auffi moriginé , qu’Homere fe v it réduit à choifir fes héros ; après cela, faut-il être furpris de les trouver orgueilleux, emportés, avares, cruels & féroces ? Ils n’en eft point du tout comme de nos Romans, dont la lecture nous attendrit fur des fujets purement imaginaires, & nous fait admirer avec foiblefe des perfections qui ne furent jamais en exercice dans le monde. Homere écrivant pour les hommes, peignit des hommes, & les peignit d’après nature, c’eft-à-dire, méchans : c’elt leur mauvais cœur qu’il faut blâmer, & non pas la peinture , l’efprit de fon fiécle étant une ardente foifde la gloire & du butin, il l’eût rendu méconnoiffable en le fuppofant vertueux. Tout ce qu’il pût faire de mieux, fut de donner un motif légitime à l’exercice des habitudes que l’on avoir, d’en faire néanmoins de grands obftacles au fuccès d’une jufte caufe , & d’infinuer cependant fa morale en chaque partie de fonHiftoire ! Qu’elle tendrefe dans l’amitié d’Agamemnon & de Ménélas ! Qu’elle vivacité dans celle d’Achille pour fon cher Patrocle ! Quel amour de la patrie dans Hector ! C’eftl’Odiffee fur-tout où la morale paroit l’immédiat objet d’Homere , comme la politique l’eft dans l’Iliade. Le premier de ces Poèmes nous repréfente un homme éprouvé partout ce que les biens & les maux de la vie ont de plus capable d’ébranler fa confiance. A peine eft-il fauve d’un naufrage, qu’il tombe entre les mains des Barbares : il furmonte les malheurs par fa fermeté, ou s’en dégage par fa prudence , & quoi qu’il arrive, il fecomporte en Héros : les attraits de la volupté ne l’engagent point, ils trouvent en lui la même refiftance, il en défend fon cœur, & montre comment on en peut triompher.
Si l’on confidere le foin que fe donne Homere de fixer les points de fa morale par une infinité de maximes, on
ne
(49) ne fera nullement furpris que la Grèce ayant donné le nom de Sage, à quiconque en propofoit une, l’ait furnommé le Pere de laver tu : c'eft vraiment un maître en fait de mœurs. Horace, après avoir expofé la divifion ordinaire du bien en agréable, utile & honnête, prétend qu'Homere en a mieux inftruit les hommes que n’ont jamais fait les plus rigides Philofophes.
On a cru néanmoins qu’il avoit eu deffein déplaire, & que fes partifans avoient bien voulu tirer de fes fictions les moralités dont elles étoient naturellement fufceptibles. Cette opinion a moins de rapport avec l’état primitif de la poélie, qu’avec celui où le relâchement des mœurs l’a fait tomber. L’ancienne tradition d’Orphée civilifant les hommes par la douceur de fes chanfons , en l’honneur des Dieux , prouve que l’on en connoiffoit autrefois le véritable ufage : il s’en préfente un trait admirable dans le troifieme Livre de l'Odyffée. Agamemnon allant au fiége de Troye, laiffa auprès de Clytemneftre un Poète pour chanter en fa préfence. La Reine fut fage tandis qu’elle l’écouta , mais Egifte, dont ce chanteur, traverfoit les deffeins , le fit chaffer de la Cour, & puis il gagna facilement le cœur de la Princeffe. Homere croyoit donc que le talent de la poéfie, pouvoir être d’un grand fecours à la vertu : c’étoit en cela qu’il faifoit confifter le devoir & le mérite du génie : plein de ce fentiment, il eft à croire qu’il eût le même objet en. vue. Si la licence & la bagatelle s’emparent quelquefois des foins & du loifir des Poètes, les perfonnes que cet abus fcandalife ne peuvent s’en prendre à l’écrivain, qui donne l’exemple du contraire, en offrant à tous les Auteurs les plus parfaites Leçons de leur art.
L’érudition, d’un Peuple fans gouvernement & fans mœurs, devoit être bien mince. Homere eft à nôtre égard le premier Hiftorien de l’Antiquité : c’eft de lui que nous favons tout ce qu’il a apris des Egyptiens & des Grecs, & ce qu’il a découvert lui-même par la force de fon génie. Il ne faut pas néanmoins s’y tromper: les louanges que lui donnent les Anciens en le décla-
Tome L d rant le Pere des Sciences & des Arts, ne doivent point fe prendre à la rigueur. On en voit très-peu dans les Ecrits , & tout cela s’eft porté dans la fuite à une perfection, dont l’idée même n’étoit pas alors. Il faut confiderer qu’il eut à compofer, non pas des Traités , mais des Poèmes , où l’érudition ne devoit figurer que pour le befoin & pour l’ornement.
Quant à l’Hiftoire, il n’etoit perfonne qui fe fut avifé de l’écrire dans la Grece. Il raconta ce qu’il favoit des événements parles voies ordinaires. Ce feroit contredire toute l’Antiquité que de n’en pas convenir. Elle s’eft apuyée fur l’autorité d'Homere , & l’a préféré à tout autre au fujet des coutumes & des cérémonies Anciennes. Elle n’a point douté que les exploits de Tydée àaThebes , le fécond fiége de cette ville , la fucceflion des Rois d’Athènes dans la famille d’Agamemnon , l'établiffement de Rhodes, la bataille des Curétes & des Etoliens , les actions des Grecs à Troye & plufieurs autres événemens n'euffent été confervés à la postérité dans les écrits d’Homere , ou rapportés aufi fidèlement par ce Poète que par aucun Hiftorien : peutêtre même n’a-t-il fait que prêter un certain luftre à desperfonnes , comme à des faits confidérables , dont il ne reftoit plus qu’un fouvenir confus. Strabon obferve que là tradition orale avoit pu confondre la Fable & l’Hiftoire, avant que des écrivains la miffent en œuvre ; c’eft, dit-il, ce qui eft arrivé au premier des Hiftoriens. La déférence d’Hérodote pour les Traditions , le rend fouvent auffi fabuleux qu'Homere : ne blâmons ni l’un ni l’autre , il leur étoit impoflible de faire autrement. Ils craignirent de s’égarer par fingularité , en rejettant ce qui paffoit pour certain , dans les Nations dont ils parloient : de-là toutes les erreurs, toutes les abfurdités dont on les accufe.
La Grece, avant Homere, n’avoit aucune idée de la Géographie. Strabon , le meilleur des Géographes, le dit pofitivement, il déclare avec Hypparchus & les autres Anciens, qu’Homere en eft l’Inventeur ; auffi com-
( 51 ) mence-t-il fon Traité par un éloge d’Homere. Ce dernier favoit que la Terre étoit environnée de l’Océan, puifqu'il y fupofoit le lever & le coucher du Soleil & des Etoiles , il en connoifoit auffi l’ufage par raport aux Voyageurs , on le voit dans l'Odyffee. La preuve fur laquelle on a le plus infifte à ce fujet , eft le Bouclier d’Achille ; on y reprefente la Terre dans le fein des Mers : les Etoiles y font nommées Hyades, Pléiades, Ourfe, Orion ; les trois premiers noms désignent les Conftellations de la Région du Nord, & le dernier celles de la Région du Sud. Pour lui faire balancer en quelque façon les autres , il lui donne une épithéte qui marque fa grandeur.
Il ajoute que les Etoiles du Pôle Arctique ne difparoiffent jamais, ce qui arrive à d’autres Conftellations. Obfervons encore avec Eratofthène, que les cinq plaques attachées au Bouclier d’Achille , en font par leurs lignes où elles fe rencontrent, la divifion en cinq parties diftinctes , & nous trouverons ainfi dans Homere , un commencement de Méthode par raport à la connoiffance des Sphères & des Zones. Il favoit la Géographie particulière en détail , & l’on n’en peut douter. Strabon le cite à tout propos: il dit que ce Poète avoit connu les extrémités de la Terre, & qu’il en avoit nommé les unes & défigné les autres par d'exactes defcriptions, comme les Isles fortunées. Le même Auteur en admire les relations par raport aux terroirs, aux plantes , aux animaux, aux coutumes de chaque Pays. L’Egypte , par exemple, eft fertile en herbes médicinales, comme la Lybie l’eft en Fruits : les Brebis y ont des cornes , & font des agneaux trois fois l’an , comme le dit Homere. Il eft certain que ces particularités rendent la Géographie plus utile & plus amufante. Sa Defcriptionde la Grèce eft fi parfaite , qu’il fut pourvu par des Loix à ce qu’on ne pût ni la perdre ni l’altérer. Elle fit la décifion des procès en fait de limites ; pourquoi ? C’eft que, fuivant Strabon, Homere en parlant de divers Pays, ne fe permet pas l’ufage d’un feul mot, même
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( 52 ) en ornement, qui ne marque la nature, la qualité, ou quelque circonftance du fujet. Ses Defcriptions, après tant de fiecles , font encore de fidèles images de tous les lieux qu’il a voulu peindre , excepté ceux où la Nature même a fubi des altérations. La Rhétorique étoit fans doute inconnue, puifqu’elle doit fon origine à la Poëfie , qui jufqu' alors n’avoit été prefque rien. ■
L’Orateur , dit Strabon , imite le Poète. L’Art de celui-ci parut le premier , on le goûta : fes Imitateurs gênés par la mefure des Vers , s’en affranchirent. Cadmus le Milefien, Phérécide , Hécatée en uferent ainfi, & des nouvelles fupreffions fortifiant les anciennes , elles réduifirent enfin le ftile poétique à ce que nous appelions de la proie. C’eft un furcroit d’obligation qu’on a à Homere, Auteur en même-tems & Modèle de l’Art Oratoire en toutes fes parties , fuivant cette expreflion de Quintilien : Hic omnibus eloquentia partibus exemplum. 8 artem dédit : hune nemo in magnis rébus , fiublimitate, in parvis proprietate fuperavit. Idem idttus € prejfus , jucundus 8 gravis, tum copia, lumfuavitate admirabilis, non poeticâ modo, Jed 8 cratoriâ virtute eminentijjimus.
Voilà précisément pourquoi les Maîtres de l’Eloquence en ont cherché les régies dans Homere : ce qui leur a paru facile, après qu’ils en ont divife les genres & les orn emens.
Quant aux genres , les Anciens, dit Aulugelle , en ont remarqué trois dans les principaux Orateurs d’Homere : Ulyffe eft pompeux & rapide ; Ménélas concis & preffant ; Hector qui eft fans paffion, tient de l’un & l'autre.
Ariftote fait cette leçon : Dijpqfez votre matière comme vous l’entendez : mais dans les affections 8 dans les mœurs, imitez les figures 89 la diction du divin Homere. C’eft le langage unanime des Auteurs qui ont écrits fur l’Art de parler. Loin de s’en dédire jamais, ils ont réglé là-deffus leur conduite, en prenant dans cette fource, les preuves de leurs préceptes fur les fimilitudes, les amplifications, les exemples, les
digreffions , les raifonnemens. A l’égard de la Phyfique , le tems n’en etoit pas encore arrivé. Cependant il s’en trouve des notions dans l’Iliade & dans l'Odyffee. On y voit que les Fontaines & les Rivières viennent de la Mer , on connoiflait donc la circulation des Fluides : ce genre de Ravoir paroit au refte affez etranger au Poète des Héros & des Combats, mais Politien & quelques autres ont outré la matière, en le fuppofant inftruit à fond des fecrets de la Philofophie, fous prétexte qu’il 1 parle du Soleil , de la Pluye & du Tonnerre. Tout ce que l’on peut fupofer, eft qu’il a mis ce qu’il en favoit
en Allégorie , & que fes Dieux lui ont fourni des noms pour les élémens, comme ils en fourniffent les Chymiftes pour les métaux : mais il faut ufer de gran-
des précautions , pour ne pas tomber dans l'inconvenient de montrer aux autres une allégorie, où l’on ne voit en effet qu’un exemple. Il eft bien plus fenfé de
faire de la Fable un fimple ornement, à ce que l’on peut
comprendre avec facilité , qu’un voile à des problèmes
inconnus & feulement curieux.
La Médecine étoit fort éloignée de fa perfection,
puifque longtems après Homere, la Diète, au dire de
Celfe , fut inventée par Hyppocrate : on en favoit néan-
moins quelque chofe ; les maux de l’homme l’ont dû
faire en tous les tems recourir aux remèdes : aufi dit-
il que les Egyptiens s’adonnoient tous à la guérifon
des maladies, & peut-être qu’Homere l’apprit en Egypte.
Les Grecs dans leurs guerres continuelles dévoient avoir
acquis l’expérience des panfemens : les Princes d'Ho-
mere, Achille , Machaon , Patrocle & Podilarius, en
faifoient dans l’occafion. Il étoit fi éclairé dans la ftruc-
ture du Genre-Humain , qu’on lui a reproché d’avoir
trop favamment tué fes Héros : lorfqu’il s’agit de playes,
qui font les accidents ordinaires d’un Poème Epique,
il ufe quelquefois de lénitifs, d’autres fois de poudres
amères, lorfque l'effufion du fang requiert des qualités
( 54 ) altringentes; & partout il conduit les opérations en cette partie , comme feroit un habile Chirurgien.
L’hiftoire d’Egypte & le Palladium de Troye ne permettent point de douter que la Sculpture, ainfi que l’Idolâtrie , ne foit très - ancienne : mais l’Art en étoit imparfait, & n’avoit produit que peu d’excellens Ouvrages. Les Dieux corporels que l’on adoroit, parurent lui devoir être d’un charmant ufage pour la Poéfie, ' fi l’on voyoit leurs beautés. Il ranima l’imagination des meilleurs Statuaires, pour foutenir la noblefe des idées qu’il avoit conçues ( c’eft ce que nous lifons de Phidias par raport à la Statue de Jupiter); & parce qu’ils rsuffirent à faire leurs Dieux , en les travaillant d’après fes Defcriptions poétiques, aucun Ouvrage en ce'genre ne paffa pour achevé, s’il n’y étoit conforme. Homere, difoit-on, eft le feul qui ait vu les Dieux, ou du moins le feul qui les ait fait voir aux hommes : paffage d’où Madame Dacier induit à la gloire du Poète, un fçavoir théologique, auquel Strabon n’avoit pas même penfé.
On l’a cru plus fçavant encore. Macrobe veut que cette chaîne avec laquelle Jupiter dit qu’il pourroit lever la Terre , foit une idée métaphyfique de la connexité graduelle que certains Philofophes ont fauffement inventée depuis le Souverain Etre jufqu’a la moindre des Créatures. D’autres le prétendent Aftrologue , parce qu’il fait naître dans la même nuit Hector & Polidamas , dont l’un néanmoins fut un vaillant Guerrier , l’autre un grand Orateur. Ses Fables de Circé l’ont fait croire expert en Magie. Mais il eft tems que je m’arrête : une plus longue Differtation ne ferviroit point à prouver le favoir d’Homere ; au lieu de donner une très-grande idée de fon génie, j’en donnerois une trèspetite de mon jugement.
Convenons ( & c’en eft affez ) qu’il a produit l’érudition : que l’Univers n’ctoit point trop vafte pour la capacité de fon intelligence : qu’après avoir brillé feul dans un fiecle de ténèbres , il n’a point eu d’égal en des fiecles plus éclairés : qu’il a même enrichi le Monde , en lui laiffant un tréfor dans fes Ouvrages , puifqu’ils contiennent les connoiffances de fon tems , & les principes de celles qui dans la fuite ont le plus aproché de la perfection : que fes Ecrits enfin fe maintiendront toujours au faîte du vrai Sublime , où fes Lecteurs ne cefferont jamais de le contempler avec une délicieufe furprife , ni fes Concurrens de le voir avec le chagrin d’une émulation fans efpoir. C H R Y s È S , Prêtre d'A PoLLox , vient au camp des Grecs pour racheter fa fille , qui était efclavc d’AGAMEMNON : ne pouvant l'obtenir , étant même renvoyé honteufement par ce Prince, il adreffe fes prières à Apollon , 8 le prie de le venger. Ses prières font exaucées ; ce Dieu envoie une horrible pefie qui ravage tout le camp. Sur cela Achille convoque une ajfemblée, dans laquelle Calchas , après s’être affuré de fa protection, explique aux Grecs la véritable caufe de leurs malheurs, il leur déclare qu’il n’y a de moyen d’appaifer la colere du. Dieu, que de renvoyer Chryseïs à fan pere fans rançon, 8 de mener avec elle à Chryfa une hécatombe. Cet avis déplait à AGAMEMNON; il s’emporte contre Calchas 8 contre Achille, € envoie dans la tente de ce héros enlever fa captive Briseïs. Cet ajfront le jette dans une colere furieufe contre les Grecs ; il ne veut plus les fecourir ; il fe tient dans fon quartier avec toutes fes troupes^ 8 reffe de les mener au combat. THETIS , à la prière de fort fils , monte au Ciel, & prie Jupiter de rendre les Troyens victorieux, afin de faire connaître aux Grecs le tort qu’AGAMEMNON a eu doffenfer Achille. JUNON connoijfant ce que Jupiter a promis à cette Deejfe , lui en fait fes plaintes, 8 fe brouille avec lui, VULCAIN les raccommode dans unfefiin.
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EESSE, chantez la colere d’Achille fils de Pelée; cette colere pernicieufe qui caufa tant de malheurs aux Grecs, & qui précipita dans le fombre royaume de Pluton les âmes généreufes de tant de Héros, & livra leurs corps en proie aux chiens & aux vautours , depuis le jour fatal qu’une querelle d’éclat eut divisé le fils d’Atrée & le divin Achille : ainfi les décrets de Jupiter s'accompliffoient. Quel Dieu les jetta dans ces difensions ? Le fils de Jupiter & de Latone irrité
Tome I, A
r contre le Roi qui avoit déshonoré Chrysès ion facrificateur , envoya fur l’armée une affreufe maladie, qui emportoit les peuples. Car Chrysès étant allé aux vaifeaux des Grecs , chargé de préfens pour la rançon de fa hile, & tenant dans fes mains les bandelettes facrées d'Apollon avec le feeptre d’or , pria humblement les Grecs, & fur-tout les deux fils d’Atrée leurs généraux : „ Fils d’Atrée , leur dit-il , & vous , généreux Grecs , que les Dieux qui habitent l’Olympe vous faifent la grâce de détruire la fuperbe ville de Priam, & de vous voir heureufement de retour dans votre patrie 5 mais rendez-moi ma hile en recevant ces préfens ; & refpedez en moi le fils du grand Jupiter , Appollon , dont les traits font inévitables.
Tous les Grecs firent connoitre par un murmure favorable , qu’il falloit refpecter le miniftre du Dieu , & recevoir fes riches préfens. Mais cette demande déplut à Agamemnon aveuglé par fa colere. Il renvoya durement Chrysès , & accompagna ion refus de menaces : „ Vieillard lui dit-il , que je ne te trouve pas déformais dans mon camp , & qu’il ne t’arrive jamais d’y revenir, fi tu ne veux que le feeptre & les bandelettes du Dieu, dont tu es le miniftre ,
D‘ H 0 M E R E. Livre 1. 3 ne te foient inutiles. Je ne te rendrai point ta fille avant qu’elle ait vieilli dans mon palais à Argos loin de fa patrie , travaillant en laine & ayant foin de mon lit. Retire-toi donc , & ne m’irrite pas davantage par ta préfence , H tu as quelque foin de tes jours.
Ces menaces intimidèrent le vénérable vieillard ; il obéit, & plongé dans une profonde triftefe , il s’en alla le long du rivage de la mer. Quand il fe vit feul & éloigné du camp , il adrefla cette prière à Apollon : Fils de Latone, écoutez ma voix ; grand Dieu 5 dont les brillantes feches font fi redoutables , qui protégez Chryfa 8 la divine Cilla , 8 qui défendez avec tant d’éclat Tenedos ; Dieu de Sminthe^ fi jamais fai orné de fejions votre temple d’une manière qui vous ait été agréable ; fi jamais vous vous êtes plu aux facrifices de taureaux 8 de chevres que fai offert fur vos autels , exaucez mes vieux, 8 que les Grecs accablés de vos traits payent chèrement mes larmes.
Sa priere n’étoit pas achevée, qu’Apollon l’exauça. Il defcend des fommets de l’Olympe le cœur plein de colere , avec ion arc & ion carquois : les flèches agitées par le vol rapide de ce Dieu irrité , retentiffoient fur fcs épaules, & Couvert d’un nuage, il marchoit femblable à la nuit. Il s’affit loin des vaiffeaux & tira fes fleches qui fendirent les airs avec un fifement épouvantable. Il ne frappa dabord que les mulets & les chiens ; mais bientôt après les Grecs furent eux-mèmes la proie de fes flechcsmortell.es, & l’on ne voyoit par-tout que monceaux de morts fur des bûchers qui brûloient fans ceffe.
Pendant neuf jours les traits du Dieu volèrent dans toute l’armée, & le dixième jour Achille infpiré par la Déeflc Junon , qui protégeoit les Grecs , & qui étoit touchée de les voir fi malheureufement périr, convoqua une affemblée. Les Grecs étant donc tous affemblés, Achille fe leva , & s'adreffant à Agamemnon : “ Fils d'Atrée, lui dit-il, je vois bien préfentement que fi nous fommes affez heureux pour éviter la mort, nous ferons obligés de retourner fur nos pas , & d’aller encore errer fur la vaRe mer 5 puifque la guerre & la pefte fe joignent enfemble pour nous détruire. Mais voyous , confultous quelque Devin, quelque Sacrificateur, ou quelque interprète de fonges , car les fonges viennent auffi de Jupiter, afin qu’il nous découvre le fujet de cette cruelle colère d’Apollon; s’il fc plaint qu’on ne lui ait pas rendu quelque vœux , ou qu’on ait oublié de lui offrir des
D‘ H 0 M E R E. Livre I. 5 hécatombes promifes ; & qu’il nous déclare fi ce Dieu , appaifé par les facrifices de nos plus beaux agneaux & de l’élite de nos chèvres, voudra bien éloigner de nous cet horrible fléau.
Après avoir ainfi parlé, il s'affit; & Calchas fils de Theftor fc leva. Il étoit le plus éclairé de tous les Devins , il favoit le préfent, le paffé & l’avenir ; & à caufe des grandes connoifances dont Apollon l’avoit enrichi, il avoit été choisi pour conduire à Ilion les vaiffeaux des Grecs. S’étant donc levé , il parla en ces termes qui marquoient fa prudence & fa fageffe.
„ Achille, vous m’ordonnez de déclarer le fujet de la colere d’Apollon , & je vous obéirai; mais affurez-moi auparavant, & jurez-moi que vous êtes prêt de me défendre , non - feulement de parole, mais de fait. Car je ne doute pas que je ne m’attire celui qui eft ici le plus puifant, & à qui tous les Grecs obéiffent. C’eft un redoutable ennemi pour un particulier, qu’un Roi irrité. Car quoique d’abord il furmonte fa colere , il en conferve toujours dans fou cœur quelque fou venir , & dans les fuites il ne trouve que trop le moyen de fe fatisfaire. Dites - moi donc fi vous me garantirez de fa fureur. „ Achille
A 3 lui dit : ,Calchas, expliquez-nous fans crainte la volonté d’Apollon; car je vous jure parce Dieu même à qui vous adrefez vos vœux pour' nous déclarer fes ordres, que tant que je verrai la lumière du foleil, aucun des Grecs n’ofera vous faire violence , non pas memé Agamemnon »
qui fe glorifie préfentement d’etre le plus puillant de tous les Rois qui font dans l’armée.
Le Sage Devin, rafuré par fes promeffes , leur dit fans balancer : “ Apollon ne fe plaint, ni de vos vœux ni de vos facrifices ; mais il eft irrité de ce qu’ Agamemnon a maltraité fou Sacrificateur , de ce qu’il ne lui a pas rendu fa fille, & de ce qu’il a refufé fes préfens. Voilà le crime dont il nous punit & dont il nous punira encore 3 car il ne ceffera d’appefantir fon bras fur nous, que nous n’ayons rendu la belle Chryfeïs à fou pere fans rançon, & que nous n’ayons conduit à Chryfa une hécatombe facrée. Peut-être qu’ai ors touché de nos prières, il voudra bien fe laiffer fléchir,
Calchas ayant ceflé de parler , s’affit ; & Agamemnon outré de colere de ce qu’il venoit d’entendre, le cœur rempli de fureur & les yeux étincelants, fe leva, & jettant de terribles regards fur Calchas : “ Devin , qui ne prédis que des malheurs, lui dit-il, tu ne m’as jamais rien dit
D‘ H o M E R E. Livre I. 7 d’agréable ; tu ne te plais qu’à prophétifer des maux , & jamais on n’a vu de toi une bonne action, ni entendu une bonne parole. Prélentement tu viens ici débiter aux Grecs tes prétendus oracles d'Apollon; que les malheurs , que ce Dieu leur a envoyés, viennent de ce que je n'ai pas voulu recevoir les grands préfens qu’on m'offroit pour la rançon de Chryleïs ; en effet j'aimerois beaucoup mieux la garder , & je*la préféré même à la reine Clytemneftre ma femme ; aufi ne lui eft-elle inférieure, ni en beauté, ni en efprit, ni en adreffe pour les beaux ouvrages. Cependant je veux bien la rendre fi c'eft l’intérêt des Grecs. Car qui doute que je n'aime beaucoup mieux le falut de mon peuple que fa perte ? Mais en même teins préparez - moi un autre préfent , afin que je ne fois pas le feul de tous les Grecs dont la valeur demeure fans récompense ; l’injuPcice feroit trop grande, & vous voyez tous quel eft le prix qu’on me ravit.
Achille fe levant prit la parole, & lui dit:
„ Fils d'Atrée , le plus ambitieux & le plus infatiable de tous les hommes , comment les Grecs vous donneroient-ils un autre préfent ? Avonsnous encore des dépouilles qui n’aient pas été partagées ? Le butin de toutes les villes que
A 4 nous avons pris, n’a-t-il pas été diftribué ? Et eft-il jufte que les Grecs rapportent en commun ce qu’ils ont reçu , pour en faire un nouveau partage ? Mais renvoyez cette Elle au Dieu qui la demande , & fi Jupiter un jour nous rend maîtres du fuperbe Ilion, nous vous la payerons avec ufure.
PAR toutes ces belles promeffes , divin Achille , lui répondit Agamemnon ; n'efpérez pas me tromper ; quelque redoutable que vous foyez, vous ne pourrez ni me perfuader ni me furprendre. Voulez - vous que pendant que vous garderez le prix que l’on a donné à votre valeur, je fois privé du mien, & que je rende Chryféïs ? Si les Grecs m’en donnent une autre qui me fatisfafe , & qui puiffe égaler celui que j’ai, à la bonne heure ; autrement j’en choifirai un moi-même , & j’irai enlever ou le vôtre, ou celui d’Ajax , on celui d'Ulyfe, & malheur à celui à qui je m'adrefferai. Mais c’eft de quoi nous parlerons dans la fuite. Préfentement qu’on prépare un vaiffeau , qu’on l’équipe de bons rameurs , qu’on y charge les victimes pour l’hécatombe, que la belle Chryfeïs y monte, & qu’un des chefs de l’armée aille pour la conduire, Ajax, ou Idomenée, ou Ulyfle 5 ou vous-même.
D‘ H 0 M E R E. Livre L 9 fils de Pelée, vous qui êtes le plus terrible des hommes, afin que par vos facrifices vous appaillez pour nous le Dieu dont les traits font fi dangereux.
Achille, les yeux pleins de fureur : Ah lâche! lui dit-il, Roi, qui portez l’infolence empreinte fur le front , & qui n’avez que de vils intérêts en vue , comment fe peut-il qu'aucun des ( Grecs fe foumette volontairement à vos ordres , & qu’il vous obéife , foit qu’il faille aller en embulcade, ou combattre à la tête des troupes ? Je ne fuis point venu ici pour aucun démêlé particulier que j'aie avec les Troyens ; ils ne m’ont jamais offenfé , ils n’ont emmené ni mes bœufs , ni mes haras, & ils n’ont jamais ravagé les fertiles plaines de Phthie. Entre les champs d'Ilion & les campagnes de Lariffe, il y a trop de montagnes , de forêts & de mers ; mais nous vous avons fuivi pour foutenir votre honneur, & pour venger l’affront qu’on vous a fait à Menelas & à vous. Cependant vous ne témoignez aucune considération ni aucun égard pour nous, & vous avez le front de me menacer de m’enlever le feul fruit de mes travaux, le préfent dont les Grecs ont honoré mon courage. Quand nous avons faccagé quelque ville des Troyens , jamais ma récompenfe n’a été égale à la vôtre. C'eft pourtant fur moi que tombe tout ce qu’il y a de plus périlleux & de plus difficile dans cette guerre ; & lorfqu’il s’agit de partager les dépouilles , on choifit ce qu’il y a de meilleur pour vous ; & pour moi, après que j’ai b en combattu , & que j'ai bien expoféma vie , il faut que je me contente de porter dans mes vaiffeaux pour ma part , ce qu’il y a de moins considérable : mais je m’en retourne à Phthie , car il m’eft beaucoup plus avantageux de me retirer chez moi avec mes vailleaux ; & quand je ferai parti, je ne penfe pas que dans le mépris où vous allez tomber, vous faffiez ici un grand butin, & que vous y amaffiez de grandes richeffes. „
AGAMEMNON lui répondit: „ Va, fuis,puique ton grand courage ne refpire que la fuite. Je ne te prie point de demeurer pour l’amour de mois j’ai affez d'autres braves guerriers qui m’aideront à me venger, & Jupiter fur-tout n'abandonnera pas ma défenfe. De tous les Rois , enfans de ce Dieu puiffant , tu m’es le plus odieux ; car tu ne refpires que querelles, que guerres & que combats. Si tu es fi vaillant, d’où te vient ta valeur? n'eft-ce pas Dieu qui te l’a donnée?
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lï Retire-toi avec tes vaiffeaux & tes troupes, & va regner fur tes Myrmidons. Je ne me foucie point de toi, & je me mets peu en peine de ta colere. Je te déclare que fi Apollon veut m’ôter Chrifeïs, je la renverrai fur un de mes vaifeaux; & je lui donnerai de mes troupes pour la cou- ’ duire ; mais en même-temps j’irai en perfonne t’enlever la belle Brifeïs dans ta tente, afin que tu connoiffes que j’ai ici plus de pouvoir que toi, & que ton exemple apprenne aux autres à craindre de me parler avec tant d'infolence , & de Vouloir s’égaler à moi. „
A ces paroles, Achille pénétré de douleur & de rage, délibéra d’abord dans fon cœur, s’il tireroit fon épée, s’il écarteroit les princes, s’il tueroit Agamemnon, ou s’il retiendroit fa colere, & s’il calmeroit fa fureur. Dans cette agitation, fon épée étoit déjà à demi tirée, lorfque Minerve defcendit du ciel; car Junon, qui aimoit également ces deux princes, & qui veilloit toujours à leur confervation, l’avoit envoyée. Elle s’arrêta derrière Achille & le prit par fes cheveux , ne fe rendant visible qu’à lui feul. Achille furpris & étonné, tourne la tête 5 auffi-tôt il reconnoît Pallas, & la regardant avec des yeux enflammés de colere : „ Fille de Jupiter, lui dit-il , que „ venez-vous faire ici ? venez-vous pourvoir , l’injure que me fait le fils d'Atrée? Mais vous 33 verrez aulli, & je ne crois pas me tromper, » que fou infol ence lui va coûter la vie;
Je ne fuis defcendue du ciel, lui répondit Minerve, que pour appaifer votre colere, fi vous voulez m'obéir. C efl Junon elle-même qui m'a envoyée ; car elle vous aime tous deux & prend un foin particulier de votre vie : c'ef pourquoi, Achille, modérez-vous, n'achevez pas de tirer l'épée * 8 contentez - vous de repouffer cet affront par des reproches, quelque chofe qui puife arriver : car je vous promets que l'injure qu'on vous fait, fera hautement reparée par des fourni/fions 8 par un très-grand nombre de magnifiques préfens , qui vous confoleront de la perte de celui qu'on veut vous enlever. Retenez donc votre colere, fuivez mes confeils.
53 Déesse, lui répondit Achille, il faut obéir à vos ordres , quelque irrité qu’on foit : c'ef toujours le meilleur parti, car les Dieux écoutent favorablement les prières de ceux qui leur obéifent. „ En achevant ces paroles, il repouffa l’épée dans le fourreau, & fuivit le confeil de Minerve. La Déeffe s’en retourna dans l'Olympe au palais de Jupiter, où étoient tous les autres Dieux.
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Elle n’eut pas plutôt disparu , qu'Achille s’emporta encore contre Agamemnon , & lui dit les injures les plus atroces qui lui vinrent dans la bouche. » Infenfé , lui dit - il , à qui les fumées du vin troublent la raifon , qui as l'impudence d’un chien dans les yeux, & la timidité d’un cerf dans le cœur; tu n’as jamais eu le courage de prendre les armes pour paroitre à la tète de tes troupes un jour de combat, ni pour aller en embufcade avec les plus vaillants des Grecs; car tu crois voir par-tout la mort à tes trouffes. Il vaut bien mieux courir par tout le camp, & ravir le bien de ceux qui . ont l’audace de te contredire. Roi qui te nourris du fang de ton peuple, parce que tu commandes à des lâches ; car fi tu commandois à des hommes, fils d'Atrée , tu nous aurois outragés aujourd’hui pour la dernière fois. Mais j’ai une chofe à te dire, & je te la confirmerai par ferment. Je te jure donc par ce feeptre , qui depuis qu’il a été féparé du tronc de l’arbre qui l’a produit fur les montagnes, ne pouffe plus de feuilles ni de rameaux, & ne reverdit plus depuis que le fer l’a dépouillé de fes feuilles & de fon écorce ; je te jure, dis-je , par ce feeptre que portent préfentement dans leurs mains les Grecs à qui Jupiter a confié les loix & là juftice , & c’eft le plus grand ferment que je puiffe faire, qu’un jour viendra que les Grecs auront grand befoin d’Achille, & que tu ne pourras lesfecourir, quelque douleur qui te dévoré, lorfque tu les verras tomber fous les coups de l’homicide Hector ; ce fera pour lors que tu fentiras déchirer tes entrailles, & que tu auras de cuifans remords de n’avoir pas mieux traité le plus vaillant des Grecs. „
En achevant ces paroles, il jetta à terre ion fceptre, & s'aflit. Agamemnon alloit fe porter à quelque extrémité funefte , lorfque Neftor fe leva : il étoit Roi de Pylos , & le plus éloquent de ion fiecle : toutes les paroles qui fortoient de fa bouche étoient plus douces que le miel. Il avoit déjà vu paffer deux âges d'hommes, & il regnoit fur la troifieme génération. Il parla en ces termes, qui faifoient connoître fa grande prudence. „ O quelle douleur pour la Grece, & quelle joye pour Priam, pour fes enfans & pour tous les Troyens, s’ils viennent à apprendre les diffenfions des deux hommes qui font au deffus de tous les autres Grecs par la prudence & par le courage ! Mais croyez-moi tous deux, car vous êtes plus jeu-
D‘ H o M E R E. Livre I. 15 lies , & j’ai fréquenté autrefois des hommes qui valoient mieux que vous, & qui ne méprifoient pas mes confeils. Non, je n’ai jamais vu & je ne verrai jamais de fi grands perfonnages que Pirithous, Dryas, Cenée, Exadius, Polypheme égal aux Dieux , Thefée fils d’Egée femblable aux immortels. Voilà les plus vaillans hommes que la terre ait portés ; mais s’ils étoient vaillans , ils combattoient auffi contre des ennemis très-vaillans, contre les Centaures des montagnes, dont la défaite leur a acquis un renom immortel. C’eft avec ces genslà que j’ai vécu à ma première fortie de Pylos loin nu Peloponnefe ma patrie. Je tâchois de les égaler félon mes petites forces , & parmi tous les hommes qui font aujourd’hui, il n’y en a pas du qui] eût ofé leur rien difputer. Cependant, quoique je fufle fort jeune, ces-grands hommes écoutoient mes confeils. Suivez leur exemple, car c’eft le meilleur parti. Vous , Agamemnon, quoique le plus puiffant, n’enlevez point à Achille la fille que les Grecs lui ont donnée. Et vous fils de Pelée , ne vous attaquez point au Roi ; car de tous les Rois qui ont porté le foeptre , & que Jupiter a élevés à cette gloire , il n’y en a jamais eu de fi grand
moi 3 que lui. Si vous avez plus de valeur, & fi vous êtes fils d’une Déeffe, il eft plus puifant, parce qu’il commande à plus de peuples. Fils d'Atrée, appaifez votre colere, & je vais prier Achille de furmonter la fienne; car il eft le plus ferme rempart des Grecs dans les fanglans combats.
„ Nestor , répondit Agamemnon , toutes vos paroles font pleines de vérité, & marquent votre grande fageffe; mais cet homme veut dominer par-tout, être le maître par-tout, emporter tout de hauteur & donner la loi à tout le monde 3 & je ne penfe pas qu’il y ait ici perfonne qui foit d’humeur à plier fous lui. Si les Dieux immortels l’ont fait vaillant, lui ont-ils aufi donné le droit de nous dire des injures ? „ Achille l’interrompant , lui dit : “ Il faudroit que je fuse le plus lâche des hommes, fi je te cédois en quoi que ce foit 5 commande donc aux autres, & jamais à moi 5 car jamais je ne reconnoîtrai tes ordres. Je te dirai bien davantage, tu n’as qu’à t’en bien fouvenir ; c’eft que je ne prendrai les armes pour cette fille, ni contre toi, ni contre ceux qui viendront de ta part ? puifque vous me l’ôtez après me l’avoir donnée ; mais de toutes les autres chofes qui font dans mes vaiffeaux, il n’y en a pas une feule que tu puiffes m’enlever malgré
CHOMER È. Livre L 17 moi & fi tu veux, tu n’as qu’à en faire l'expérience pour faire éclater ton pouvoir aux yeux des Grecs ; on verroit bientôt ma pique teinte de ton fang.
Après tous ces emportemens ils fe levèrent & rompirent l'affemblée. Achille fe retira dans ion quartier avec Patrocle fils de Menetius & les autrès Thesfaliens : & Agamemnon fit mettre en mer un de fes navires avec vingt rameurs, & le fit pourvoir de victimes pour l’hécatombe qui devoit être offerte à Apollon. Il y mena lui-même la belle Chryfeïs , & l’y fit monter ; & Ulyffe fut choifi pour la conduire : on mit à la voile , & le vaiffeau fendit le vafte fein de la mer.
Aussitôt Agamemnon ordonna à toute l'arfilée de fe purifier : ils fe purifièrent tous, & jetterent dans la mer ce qui avoit fervi à leur purification. Sur le rivage même oiï offroit à Apollon des hécatombes parfaites de taureaux & de chevres ; la vapeur de la graiffe des victimes montoit au ciel dans de longs tourbillons de fumée.
Pendant que l’armée étoit occupée à ces facrifices , Agamemnon n'oublioit pas la menace qu’il avoit faite à Achille. Il appelle Talthybius & Eurybate fes deux hérauts , qui fe tenoient toujours près de fa perfonne pour exécuter fes
Tome I, B ordres; il leur dit : , Allez à la tente d’Achille 3 prenez Brifeis & nie l’amenez ; s’il vous la refufe 5 j’irai la prendre moi-même bien accompagné , & l’affront lui en fera plus fenfible.
Les deux hérauts bien fâchés de l’ordre qu’ils avoient reçu , marchèrent le long du rivage de la mer; & étant arrivés au quartier des Theffaliens, ils trouvèrent Achille à l’entrée de la tente. Dès qu’il les vit , la triftefe s’empara de fon cœur , & ils ne l’eurent pas plutôt apperçu, que faills de frayeur & pleins d’un profond refpect ils s’arrêtèrent, n'ofant ni avancer ni lui adreffer la parole. Achille connut la peine où ils étoient & leur parla le premier : „ Soyez les bien-venus s hérauts, facrés miniftres des Dieux & des hommes ; approchez : vous êtes innocens de l’injure que je reçois, & je ne me plains que d’Agamemnon qui vous envoie prendre Brifeïs. „ En même tems fe tournant du côté de Patrocle; „ fils de Menetius , lui dit-il, amenez Brifeïs & la remettez entre leurs mains ; & vous hérauts, foyez témoins devant les Dieux & devant les hommes , & devant ce Roi cruel & intraitable, fi jamais je fuis néceffaire pour repouffer les malheurs dont font menacés les Grecs. Car pour lui, c'ef un furieux qui n'eft capable que de fuivre fes vues
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nir par le pafle , ne fauroit prendre les mefures
nécefaires pour mettre les Grecs en état de
combattre fur leurs vaifeaux fans danger.
PATROCLE exécuta l’ordre d’Achille ; il amena
Brifeïs & la mit entre les mains des hérauts ,
qui auffi-tôt reprirent le chemin du camp ; mais
elle les fui voit à regret & dans une profonde ♦ trifteffe.
Après leur départ Achille Verfant des larmes,
s'affit loin de fes amis près du rivage les yeux
attachés fur la mer 3 & là, les mains étendues,
il adrefoit fes prières à Thetis : Puifque vous
ni avez donné une vie qui doit être fi courte, lui
difoit-il , Jupiter qui lance le tonnerre devait au * moins la rendre éclatante par de grands honneurs $
mais bien loin de uiaccorder la moindre dijiinélion^
il fouffre qiiAgamemnon me déshonore : car ce
Prince a préfentement la récompenfe que pavois
reçue des Grecs 8 qui il nia enlevée de fon autorité.
La Déesse qui étoit dans lés antres profonds
de la mer auprès du vieux Nerée fon pere , l’en-
tendit ; & fortant promptement du milieu des
eaux comme un nuage, elle s’affit près de lui ,
& en l'embraffant & en effuyant fes larmes, elle
lui dit : Mon cher fils , pourquoi pleurez -vous 2 gaviez, ne me le cachez point j que je fâche comme vous ce qui vous afflige.
Achille lui répondit avec de profonds Youpirs : „ Vous le favez, pourquoi vous redire des chofes qui vous font connues ? Nous allâmes affiéger la facrée ville de Thebes où regnoit Eetion; elle fut prife & faccagée, & nous apportâmes ici les dépouilles. Les Grecs les partagèrent entre eux , & choifirent la belle Chryfeïs pour la fille d’Atrée. Chrysès pere de cette fille & grand-prêtre d’Apollon, de ce Dieu dont les traits font inévitables, eft venu aux vaiffeaux des Grecs pour la racheter, chargé d’une rançon très-riche , & tenant dans fes mains la couronne d’Apollon & le fceptre d’or. Il prioit tous les Grecs & fur-tout les deux fils d’Atrée leurs généraux : les Grecs recevoient favorablement fes prières, & étoient d'avis qu’on refpectât le grandprêtre & qu’on reçut fes préfens ; mais cela n’a pas plû à Agamemnon; il a renvoyé Chrysès avec des paroles fort dures. Ce vénérable vieillard s’eft retiré le cœur plein de colere & de douleur 5 & comme il eft fort aimé d’Apollon , ce Dieu a exaucé fes prières, & a lancé fes fléchés qui ont porté la mort dans tout le camp : un fa vaut Devin nous a déclaré la volonté du Dieu, & j’ai été le
D‘ H 0 M E R E. Livre L 21 premier qui ait of dire qu’il falloir appaifer fa colere. Aufi-tôt Agamemnon en fureur , s'ef levé , & m’a fait une menace qui n’a pas été vaine : car dans le même tems que les Grecs mènent à Chryfa cette fille avec des victimes pour ce Dieu , les. hérauts font venus de fa part dans ma tente, & ont emmené Brifeis qui m'avoit été donnée pour récompenfe de mes travaux ; c'ef pourquoi, fi vous le pouvez , fecourez votre'fils, montez dans l’Olympe & flechiffez par vos prières le grand Jupiter, fi jamais vous lui avez été utile foit par vos confeils foit par vos fervices : car je me fouviens de vous avoir fouvent oui vanter dans le palais de mon pere, que vous aviez feule fauvé ce Dieu du plus grand, danger qu’il eut jamais couru, lorfque les autres Dieux, Junon , Neptune & Minerve avoient réfolu de le lier : feule vous prévîntes l’effet de cette confpiration & vous le garantîtes de ces chaînes , en appellant dans le Ciel le géant à cent mains , que -les Dieux nomment Briarée & les hommes Egéon, qui ayant plus de force que ion pere, s'affit près de Jupiter avec une contenance fi fiere & fi terrible , que les Dieux épouvantés renoncèrent à leur entreprife. Faitesle donc reffouvenir de ces grands fervices qu* vous lui avez rendus 5 & en embraffant Tes genoux, tâchez de l’obliger à fecourir les Troyens , & à permettre que les Grecs foient poufés & renferailés dans leurs vaiffeaux avec une grande perte, afin qu’ils jouiffent tous de la fagefle de leur Roi 5 & que ce Roi, quelque puiffant qu’il foit, reconnoiffe la faute qu’il a faite de n’avoir aucun égard pour le plus vaillant des Grecs. “
Ah ! mon cherfils , lui répondit Thetis, le vifage baigné de larmes, pourquoi t’ai fie élevé après t’avoir mis au monde avec une fi déplorable deflinée ? Plut à Dieu que tufujfes au moins en repos dans tes vaifféaux fans aucun chagrin , puifqiie tu as fi peu de tems à jouir de la lumière ! mais ta vie doit être fi courte, & il faut encore qu’elle foit malheureufe. Mêlas ! en te donnant la naijfance , je te livrai à un cruel deftin .’ J irai au fommet de P Olympe , 8 je dirai au Maître des Dieux 8 des hommes tout ce que je croirai le plus propre à le féchir', cependant , mon fils, demeure fur tes vaijfeaux, 8 donne aux Grecs des marques de ton rejfentiment, en fab^enant de combattre : car Jupiter alla hier aux extrémités de l’Océan chez les fages Ethiopiens, qui Pont prié à unfejlin : tous les Dieux Pont fuivi, 8 il ne retournera au ciel que le douzième jour, je ne manquerai pas de me rendre aujfi-tbt dans fon pan
D‘ H o M E R E. Livre L 23 lais, fembrajjerai Jes genoux^ & fejpere qiC il ne rejettera, pas mes prières. En achevant ces mots , elle difparut, & laifa Achille plongé dans la douleur de la perte de la belle Brifeïs que l’on venoit de lui enlever.
Cependant UlylTe, qui conduifoit à Apollon, l’hécatombe facrée, arrive dans le port de Chryfa ; on plie les voiles, on abbat le mât fur le courfier, & à force de rames on aborde ; on jette les. ancres , & on attache les cables à la pouppe du vaiffeau pour le retenir ; on defcend fur le rivage , on fait fortifies victimes. Chryfeïs defcend auffi, & UlylTe la prenant par la main la mène à l’autel & la préfente à fon pere, & lui dit : „ Chrysès , le grand Roi Agamemnon m’a envoyé pour vous amener votre fille , & pour offrir à Apollon une hécatombe facrée en faveur des Grecs, afin que nous faffions tous nos. efforts pour appaifer ce Dieu qui nous a accablés de maux épouvantables que nous ne faurions affez pleurer. „
APkÈs lui avoir ainii parlé, il lui remet fa fille entre les mains. Chrysès la reçoit avec une extrême joie. En même tems les Grecs rangent les victimes autour de l'autel, ils lavent les mains, & préparent l’orge facré néceffaire pour l’oblation du facrifice, pendant que Chryfès levant les mains 24 E’ILIADE au Ciel , prioit pour eux à haute voix; Grand Dieu , dont les traits font fi redoutables, qui protégez Chryfa 83 la divine Cilla, 8 qui défendez Tenedos avec tant dé éclat ; vous avez déjà exaucé mes vœux , vous ni avez vengé 8 vous avez fait fentir aux Grecs les fune fi es effets de votre colere ; daignez exaucer de même aujourd’hui les prières que je vous adreffe en leur faveur , 8 éloignez d’eux la pefle qui les dévore.
APRÈS ces prières, qui furent exaucées dans le moment, ils confacrent les victimes par l’orge facré, ils leur tournent la tête vers le ciel, ils les égorgent & les dépouillent j ils coupent enfuite les cuiffes, ils les enveloppent d’une double graiffe, & mettent par deffus des morceaux de toutes les autres parties. Le Sacrificateur les fait brûler lui-même fur le bois de l'autel, & fait les afperlions de vin. Près de lui de jeunes hommes tenoient des broches à cinq rangs toutes préparées. Quand les cuiffes furent toutes consumées par le feu, & qu'on eut goûté aux entrailles, on coupa le refte par morceaux, & on le fit rôtir avec grand foin. Tout étant prêt, les tables furent fervies & l’on fe plaça. Chacun fut content de la portion qui lui avoit été diftribuée : & quand le repas fut fini, de jeunes gens remplirent de vin
D‘ H 0 M E R E. Livre L 25, fie grandes urnes, d’où ils verfoient dans les coupes qu’ils préfentoient à tout le monde. Après avoir fait les libations, on ne's'occupa le refte du jour qu’à défarmer la colere d’Apollon, en chantant des hymnes en ion honneur, & ce Dieu prenoit plaifir à les entendre.
QUAND le foleil fut couché, & que les ténèbres commencèrent à fe répandre fur la terre, les Grecs fe retirèrent & pafferent la nuit près de leur vaifeau ; & le lendemain dès que l’Aurore aux doigts des rofes eût doré le fommet des montagnes ; ils fongerent à s’en retourner au camp. On commença donc à appareiller pour le départ, on dreffa le mât & on déploya les voiles. Apollon leur avoit envoyé un vent fi favorable, que dans un moment il leur déroba le rivage -, les ondes écumeufes battoient avec grand bruit le vaiffeau qui fendait rapidement le fein de la vafte mer.
Dès qu’ils furent arrivés à l'armée, qu’ils eurent tiré le vaiffeau fur le rivage, & qu’ils l'eurent mis fur les rouleaux, ils fe difperferent dans leurs tentes & fur leurs bords.
Cependant Achille irrité fe tenoit fur fes vaifféaux, il n'alloit ni aux affemblées où les hommes acquièrent tant de gloire par leurs fages confeils, ni aux combats; mais il demeuroit là fans action. fe laiffant dévorer à la trifteffe, & foupirant après les allarmes & les aflauts.
Le Douzième jour. Dès que Jupiter fut retourné fur l’Olympe avec tous les autres Dieux, Thetis, qui n’avoit oublié ni les prières de fon fils, ni la promeffe qu’elle lui avoit faite, quitta à la pointe du jour les profonds abîmes de la mer & fe rendit au ciel : elle trouva Jupiter à l’écart fur le plus haut fommet de l’Olympe. La Déefe s'aflit devant lui, & embrafant fes genoux de la main gauche, & prenant de la droite fon menton, elle le fupplia en ces termes: „ Puiffant Jupiter, fi jamais j’ai eu le bonheur de vous donner des avis utiles & de vous rendre des fervices qui vous aient été agréables, je vous conjure d'ésaucer mes vœux & de combler d’honneur mon fils. De tous les héros, c’cft celui dont la vie doit être la plus courte ; & cependant Agamemnon l’a deshonnoré en lui enlevant le prix dont les Grecs avoient récompenié fa valeur ; mais prenez foin de fa gloire, pere des Dieux & des hom_ mes, dont la providence s’étend fur-tout; faites que les Troyens foient victorieux, jufqu'à-ce que les Grecs réparent hautement l’affront qui a été fait à mon fils, & qu’on lui rende tous les hon. rieurs qu’il mérite 27
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Jupiter ne répondit point; il garda long-tems un profond filence, & Thetis demeurant toujours attachée à fes genoux, & les ferrant plus étroitement, le prefa encore, & lui dit : „ Accordez-moi ce que je vous demande, & confirmezle moi par un figue, ou refufez-le moi ; car qu’eftce que Jupiter peut craindre? Que je fâche aujourd’hui s’il eft vrai que je fois la plus méprisée de toutes les Déeffes. "
Le Dieu qui lance le tonnerre lui répondit avec un profond foupir : „ Quels funeftes malheurs allez-vous caufer en m’obligeant à me fâcher contre Junon, qui ne manquera pas de venir m’irriter par fes plaintes ordinaires toujours pleines d'invectives; car elle ne perd pas aucune occasion de me quereller, & de s’emporter contre moi en préfence de tous les Immortels ; elle me reproche fans ceffe que je favorife. les Troyens : mais retournez-vous-en de peur qu’elle ne vous voie, j’aurai foin d’accomplir ce que vous fouhaitez; & afin que vous n'en puiffiez douter, je vais vous le confirmer par un figue de tête, qui eft la marque la plus fure dont je fcelle la vérité des promeffes que je fais aux Immortels. Car tout ce que j’ai autorifé par la majefté de ce figne, ne trompe point, eft irrévocables &iw 28 LILIAD2 manque jamais d’arriver. “ En même tems il fit un ligne de fes noirs four cils : les facrés cheveux furent agités fur la tête immortelle du Dieu, & il ébranla tout l’Olympe.
Après cette promefe ils fe féparerent. Thetis quitta le brillant Olympe & fe plongea dans la mer, & Jupiter retourna dans fou palais. A ion arrivée les Dieux fe levèrent : il n’y en eut pas un qui osât l'attendre fur ion fiege, ils allèrent tous au devant de lui : il fe plaça fur fou trône, & Junon, qui n'ignoroit pas ion defein, parce qu’elle l’avoit vu avec la belle Thetis, lui fit ces reproches avec beaucoup d’aigreur : „ Trompeur que vous êtes, à qui eft-ce des Immortels que vous venez de donner audience ? vous prenez toujours plaifir à vous cacher de moi, & à former des entreprifes fecrettes, & jamais de vous-même vous ne m’avez fait part du moindre deffein que vous ayez formé.
Le pere des Dieux & des hommes, lui répondit: » Junon, n'efpérez pas d’entrer dans tous mes confeils, ce fardeau feroit trop pefant pour vous, quoique vous foyez ma femme. Pour tout ce qu’il eft jufte & raifonnable que vous fâchiez > il n’y a pas un Dieu, ni pas une créature mortelle, qui en foit informé avant vous. Durefte,
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La GRANDE Junon lui répartit : „ Terrible fils de Saturne, de quelle manière venez-vous de me parler ? Il me femble que jufqu’à préfent je ne vous ai pas beaucoup tourmenté pour vous obliger à me faire des confidences, & que je ne me fuis guere mife en peine de pénétrer vos fecrets. Je vous ai laifé former affez tranquillement toutes les réfolutions que vous avez voulu prendre 5 & fi je vous importune aujourd'hui, ce n'ef que parce que je crains que la belle Thetis ne vous ait furpris ; car vous lui avez donné ce matin une affez longue audience. Elle a embraf vos genoux , & je fuis perfuadée que ce ligne, dont nous nous fommes apperçus, ne fera pas vain, & que ce n’a été que pour lui confirmer la promese que vous lui avez faite de combler de gloire ion fils, & de faire tomber fous les coups des Troyens la plupart des Grecs fur leurs vaiffeaux mêmes. „
» Déesse curieufe & inquiété, lui répondit le Maître du tonnerre, voilà toujours devosfoupçons : je ne puis rien faire que vous ne vouliez 3o L’ILIADE pénétrer ; tous vos efforts font inutiles ; vous në m’empêcherez pas de faire ce que je veux: mais vous me deviendrez plus odieufe, & cela vous fera plus dur à fupporter. Si ce que vous foupjoutiez eft vrai, c’eft qu’il me plaît & qu’il doit être. Affeyez-vous, & vous tenez en repos, croyezmoi, de peur que fi j'appefantis fur vous mon bras invincible , tous les Dieux qui habitent l’Olympe, ne puiffent Vous délivrer.
Cette grande Déefe, effrayée de cette menace, s'affit & gardâ^ le filence , furmontant le reffentiment defon cœur. Tous les Dieux de l’O-* lympe furent touchés de ion déplaifir ; & Vulcain fi illuftre dans fon art, leur parla ainfi pour calmer & adoucir l’efprit de fa mere. ,3 Voilà des chofes bien terribles, & des malheurs bien infupportables, fi pour de miférables mortels, vous ne faites que vous quereller 5 & mettre tout le ciel en défordre. Il n’y aura plus moyen de goûter le plaifir des feftins & de jouir des délices du ciels puifque la division regne parmi les Dieux mêmes. Pour moi je confeille à ma mere, quoiqu’elle n’ait pas befoin de mes confeils, d’avoir de la complaifance pour Jupiter, afin qu’il ne fe mette pas en colère, & qu’il ne trouble pas notre feftins car s’il veut, il peut nous chaffer de fou palais.
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puifqu’il eft plus fort que tous les Dieux enfem-
ble; c’eft pourquoi dites-lui quelque chofe de
doux & d’agréable, & vous verrez que fur l’heure
même il nous montrera un vifage ferein. “
En finissant ces mots il fe leva, & préfenta
à fa mere une coupe, & lui dit : „ Prenez patien-
ce, ma mere, & fupportez courageufement ce qui
vous arrive, quelque douleur que vous en ref-
fendez, de peur que je n’aie le déplaifir de vous
voir maltraitée à mes yeux, fans que je puiffe •Vous fécourir ; car on ne lutte pas impunément
contre Jupiter, & je n’ai jamais oublié qu’une
fois que je voulus aller à votre fecours, il me prit
par un pied, & me précipita du facré parvis. Je . roulai tout le jour dans les airs ; & comme le fo-
leil fe couchoit, je tombai prefqùe fans vie dans
l’isle de Lemnos: les Sintiens me releverent &
m'emporterent. co
La belle JUNON ne put s’empêcher de foû-
rire , & en fouriant elle prit la coupe des mains
de fon fils, qui préfenta enfuite à tous les Dieux • le divin nectar qu’il puifoit dans les urnes fa- . crées. Il s’éleva entre les bienheureux Immor-
tels un rire qui ne finifoit point, de voir Vul-
cain s'empreffer à les fervir.
Ils pafferent ainfi à table tout le jour jufqu'au 32 t‘ ï L I A D f coucher du foleil; & ils n’avoient rien à defirer, ni pour la bonne chere, ni pour la mufique , car Apollon jouoit dela lyre, & Les Mu fes chantoient tour à tour. Mais fî-tôt que la brillante lumière du foleil fe cacha dans l’onde, ils allèrent tous le coucher, chacun dans les riches appartemens que Vulcain leur avoit fait par fou art merveilleux j Jupiter fe coucha dans le lit où il avoit accoutumé de goûter quelque repos , lorfque le doux fommeil fermoit fes paupières ; & Junon fe coucha près de lui»
'dKGUMEM DU SECOND LIVRE.
g J UPITERJ fouvient de la prière deTHETIS,@ voulant relever la gloire d' A CH IL L E , il envoie un fange trompeur à AGAMEMNON, pour lui ordon~ ner de combattre avec toutes fes troupes. AGAMEMNON communique ce fange aux principaux chefs, 8 en même tems il convoque une affemblée des Grecs, dans laquelle pour les fonder, il leur donne ordre de fe préparer à partir pour s’en retourner dans leur patrie. Ces troupes lofes de la longueur du fiege , 8 ne pénétrant point le dejfein du Roi ,fe dfperfent en même tems , 6 vont préparer leurs v ai féaux j mais Uliysse 8 Nestor les retiennent, les uns par prières e les autres par menaces. Ulysse châtie Unfolenfe de Thersite qui s'emportait contre A G A M E M N O N. Ce général après avoir fait un facrifice à Jupiter 6 un grand fefin à tous les généraux , fait mettrefes troupes en bataille, ce qui donne lieu au dénombrement desvaif féaux des Grecs 83 de leurs capitaines , 8 à celui des Troyens 6 de leurs alliés;
Tome L — Ous les autres Dieux & tous les hommes du camp des Grecs dormoient tranquillement pendant la nuit; mais Jupiter ne goutoit point les douceurs du fommeil; car il cherchoit en lui-même les moyens les plus prompts pour relever la gloire d’Achille , & pour faire tomber les Grecs fous les coups des Troyens dans leurs vaiffeaux mêmes. Enfin l’expédient qui lui parut le plus propre à fou deffein , fut d’envoyer un Songe trompeur au fils d’Atrée ; il appelle donc ce Songe, & lui dit: 33 Songe féducteur , allez promptement aux vaiE féaux des Grecs : entrez dans la tente d’Agamemnon, & dites à ce prince tout ce que je vais vous
D‘ H 0 M E R E Livre IL 35 ordonner ; commandez-lui qu’il faffe armer tous les Grecs, qu’il mette toute fon armée en bataille 5 faites-lui entendre que voici le jour qu’il va fe rendre maître de la grande ville de Troye ; que les Dieux immortels, qui habitent le haut Olympe, ne font plus divifés ; que Junon les a fléchis par fes prières -, & que la derniere ruine pend fur la tète des Troyens.
Le Songe part après avoir reçu cet ordre ; dans le moment il arrive aux vaifeaux des Grecs, & va droit à Agamemnon. Il le trouve dans fa tente plongé dans un profond fommeil , il fe place fur fa tète ; & prenant la figure de Neftor fils de Nelée, qui de tous les vieux chefs étoit celui qu’ Agamemnon confidéroit le plus, il lui adreffe ces paroles : 33 Fils du grand Atrée, quoi ! Vous dormez ? Un général qui préfide à tant de confeils ; qui a fous la conduite tant de peuples, & qui eft chargé de tant de foins, ne doit pas dormir les nuits entières ; mais écoutez - moi s car je fuis envoyé de la part de Jupiter, qui , quoiqu'éloigné de vous, ne laiffe pas d'avoir foin de votre gloire & d’ètre touché des peines que Vous fouffrez. Il vous ordonne de faire armer tous les Grecs, & de mettre toute votre armée en bataille, car voici le jour que vous allez vous
C2 rendre maître de la grande ville de Troye; les Dieux immortels qui habitent l’Olympe, ne font plus divifés; Junon les a fléchis par les prières, & la derniere ruine pend fur la tète des Troyens par l’ordre de Jupiter. Que mes paroles foient donc bien gravées dans votre efprit, & prenez bien garde que l’oubli ne les efface, lorique le doux fommeil vous aura quitté.
En finissant ces paroles il fe retire , & laiffe ce prince roulant déjà dans fa tète mille beaux .projets qui ne dévoient pas s’accomplir. Il croyoit aller fe rendre maître de la ville de Priam ce jour là-même 5 imprudent qu’il étoit, il ne favoit pas tout ce que lui préparoit Jupiter, qui devoir encore accabler les Grecs & les Troyens de travaux & de peines dans les fanglants combats. Il fe réveilla donc de fou fommeil, & en s’éveillant il lui fembla que la voix divine répandue tout autour de lui, retentioit encore à fes oreilles. Il s'affied fur fou lit, prend une tunique très-fine qui ne venoit que d’être achevée, met ion grand manteau royal, couvre fes beaux pieds de brodequins magnifiques, met ion baudrier d’où pend une riche épée, & avec le fceptre de fes ayeux, ce fceptre immortel dans la famille, il fe rend aux vaiffeaux des Grecs.
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L’Aurore ne venoit que de monter fur l'Olympe pour annoncer la lumière à Jupiter & aux autres Dieux. Agamemnon ordonne à fes hérauts d’appeller tous les Grecs à une alemblée. Les hérauts obéiffent; & les Grecs s'affemblent avec emprefement. Cependant ce prince tint un confeil avec les principaux chefs dans le vaiffeau du vieux Neftor, où il les appelle; & leur découvrit un defein qu’il avoit formé, & qui marquoit une profonde fageffe : „ Ecoutez-moi mes amis, leur dit-il, un Songe divin s’eft apparu à moi cette nuit pendant mon fommeil ; il avoit la taille & toutes les manières de Neftor. Il s’eft placé fur ma tète & m’a dit en propres termes : fils du grand Atrée, quoi! vous dormez? un général qui préfide à tant de confeils, qui a tant de peuples fous fa conduite , & qui eft chargé de tant de foins, ne doit pas dormir les nuits entières; mais écoutez-moi , car je fuis envoyé de la part de Jupiter, qui bien qu'éloigné de vous , ne laiffe pas d’avoir foin de votre gloire & d’être touché des peines que vous fouffrez. Il vous ordonne de faire armer tous les Grecs & de les mettre en bataille, car voici le jour que vous allez vous rendre maître de la grande ville de Troye. Les Dieux qui habitent le haut Olympe, ne font plus divifés; Junon les a fléchis par fes prières , & la derniere ruine pend fur la tête des Troyens par l’ordre de Jupiter. Que mes paroles demeurent donc gravées dans votre efprit. A ces mots il a disparu d’un vol rapide, & mon fommeil s’eft diflipé. Voyons donc comment nous pourrons faire prendre les armes aux: Grecs. De mon côté je vais les fonder & tâter leurs courages; je vais leur ordonner de s’enfuir fur leurs vaiffeaux : vous de votre côté , vous les retiendrez par vos paroles. » Après avoir ainfi parlé, il s’affit. Le Roi de Pylos, le vieux Neftor, fe leva & leur parla avec beaucoup de prudence : 33 Sages généraux, fi quelqu’autre des Grecs nous racontoit ce fonge, nous l'accuferions de bleffer la vérité, & nous n’ajouterions aucune foi à fes paroles ; mais celui à qui Jupiter l’a envoyé, c’eft le plus puiffant des Rois & celui qui commande l’armée ; c’eft pourquoi allons, voyons fi nous pourrons faire prendre les armes aux Grecs. „
En finissant ces mots il fortit du confeil :
ils fe levèrent tous , & tous ces Rois obéirent à leur général. En même tems les troupes arrivent. Comme on voit fortir d’un rocher creux des légions infinies d’abeilles, fort ferrées, &
D‘ H O M E R E. Livre II. 39 inceffamment fuivies de nouvelles légions , voler par effaims fur les fleurs du printems , & fe difperfer de toutes parts', on voyoit de même ces bataillons fortir descentes & des vaifeaux , & courir par pelotons. La mefagere de Jupiter, la divine Renommée brilloit à leur tête, & les excitoit à marcher : l’affemblée fe forme , on voit de tous côtés cet amas de troupes s’avancer; la terre gémit fous leurs pas pendant qu’ils courent prendre leur place ; l’on n’entend qu’un murmure confus; le tumulte & le bruit régnent par-tout fur le rivage. Neuf hérauts crioient à haute voix pour obliger les troupes à faire filence & à écouter les Rois : enfin le peuple étant affis & le bruit calmé; le Roi Agamemnon fe leva.
Il avoit dans fa main fou fceptre, ouvrage incomparable de Vulcain, qui l’avoit donné au fils de Saturne : Jupiter en fit préfent à Mercure, qui le donna à Pelops habile à dompter des chevaux ; Pelops le tranfmit à Atrée pafteur des peuples ; Atrée le laifla à Thyefte riche en troupeaux, & Thyefte le fit pafler entre les mains d’Agamemnon, afin qu’il régnât fur plufieurs isles & fur tout le pays d’Argos. Ce prince, appuyé . fur ce fceptre, parla en ces termes : 3 Mes amis, héros de la Grèce, difciples du Dieu .Mars , Jupiter m’afflige d’une manière bien cruelle. Cet impitoyable Dieu qui m’avoit promis * qui m’avoit affuré par un figne infaillible, que je retournerois dans ma patrie après avoir faccagé le fuperbe Ilion, me trompe aujourd'hui 3 il me commande de retourner honteufement à Argos , après que j’ai perdu ici une grande partie de mes troupes. Telle eft donc la volonté du puiffant Jupiter, qui a renversé tant de fortereffes , & qui en renverfera encore tant d'autres , car fou pouvoir eft infini ! Quelle honte pour nous parm 1 les races futures, qu’une armée de Grecs, une armée fi nombreufe & fi belliqueufe ait fait fi longtems inutilement la guerre contre des ennemis il inégaux en nombre; & qu’après tant d’années la fin paroiffe auffi éloignée que le premier jour? car fi les Grecs & les Troyens confentoient à une treve confirmée par des facrifices , & que nous voulufions faire un dénombrement général des uns & des autres ; que les Troyens fe mifent d’un côté ; que de l’autre nous nous rangeaffions par dixaines , & que nous priffions par dixaine un Troyen pour nous verfer du vin , nous aurions encore plufieurs dixaines qui manqueroient d’échanfon : tant il eft vrai que les Grecs furpaffent les Troyens en nombre. Mais
D‘ HOMERE. Livre IL 41 ces derniers ont des troupes de pluieurs villes qui leur ont envoyé du fecours, & c’eft ce qui renverfe tous mes deffeins , & qui m’empêche de faccager Troye. Neuf années entières du grand Jupiter fe font déjà écoulées, le bois de nos vaiffeaux eft corrompu, leurs cordages ufés, nos femmes & nos jeunes enfans nous attendent dans nos maifons , & ici nous nous confumons après une entreprife que nous avons faite avec tant d’éclat & qui ne peut être terminée. Mais allons , faifons ce que je vais vous dire, obéifons tous, fuyons fur nos vaiffeaux, regagnons notre chere patrie ; car n'eipérons pas déformais de nous rendre maîtres d'Ilion. 33
Ces paroles touchèrent toute la multitude qui ne pénétroit pas le deffein d'Agamemnon.
L'affemblée s’émut comme les flots entaffés de la mer icarienne, lorfqu’ils font agités par les vents d’orient & de midi, qui font fortis avec violence du fein des nues amoncelées .par Jupi- "ter : ou comme on voit dans la plaine les moiffous ondoyer à grands flots lorfque le zéphyre exerce fur elles' toute fa rage & les force à baiffer la tête fous fes épouvantables coups 5 telle s’émut toute l’affemblée. Les foldats courent à leurs vaiffeaux avec de grands cris ; de defous 42 L’ILIA D E leurs pieds s’élèvent des nuages de pouffiere ; ils s’exhortent les uns les autres à préparer leurs vaiffeaux & à les mettre en mer; on nettoie les canaux; le bruit de tant de milliers d’hommes, quife préparent au départ, monte juiqu'au ciel; on tire déjà les rouleaux de deffous les navires, & dans ce moment le retour des Grecs étoit conclu, même contre l’ordre des deftinées , fi Junon ne fe fut adreffée à Minerve : „ Invincible fille du grand Jupiter, lui dit-elle, les Grecs s’en retournent donc ainfi dans leurs maifons fur les flots de la vafte mer , & ils laifferont à Priam & aux Troyens ce fujet de triomphe; cette Helene pour laquelle tant de Grecs font morts fous les murs d’Ilion loin de leur patrie ? Mais allez dans leur camp, parcourez toute l’armée, retenez-les par la douceur de vos paroles, & ne fouffrez pas qu’ils mettent leurs vaiffeaux en mer. „
Junon parla ainfi, & Minerve obéit à cet ordre; elle defcendit des fommets de l’Olympe, & arriva très - promptement aux vaiffeaux des' Grecs. Elle trouva Ulyfe, qui pour le confeil pouvoit être comparé à Jupiter même. Il demeuroit fans action, & ne donnoit aucun ordre pour fes vaiffeaux ; car fou cœur & fou efprit étoient faifis de douleur & de triltefe. Minerve s’approchant lui parla en ces termes : , Divin fils de Laerte, Ulylfe, qui par votre prudence trouve? tant de reffources dans les plus grandes extrémités, quoi! vous vous enfuirez dans votre patrie en vous jettant en foule dans vos vaifféaux, & vous laifferez à Priam & aux Troyens ce fuj et de triomphe, cette Helene pour laquelle tant de Grecs font morts fous les murs d'Ilion loin de leur chere patrie? Mais allez fans perdre de tems dans toute l’armée des Grecs, retenezles par vos douces paroles , & ne fouffrez pas qu’ils mettent leurs vaiffeaux en mer. „
Ulysse entendit la voix de la Déefe, & fe mit à courir , jettant ion manteau qui fut ramafé par fon héraut Eurybate qui le fuivoit. Il rencontra fur fon chemin Agamemnon, de qui il prit le fceptre divin, avec lequel il fe rendit fur le rivage. Quand il trouvoit quelque Roi ou quelque chef de l’armée, il tâchoit de le retenir par la douceur de fes paroles ; „ Généreux prince , ce n'eft point à vous à craindre comme un lâches arrêtez & donnez l’exemple aux autres, car vous ne favez pas encore certainement quelle ef la pensée d’Agamemnon. Ce qu’il fait préfentement, c’eft pour éprouver fes troupes , & bientôt il les châtiera. Nous n’avons pas tous entendu ce qu’il a dit dans le confeil; prenons bien'garde qu’il ne faffe fentir aux Grecs les effets de fa colere ; car la colère d’un Roi, fils de Jupiter, eft terrible. La gloire dont il ef revêtu, lui vient de Jupiter même, & c’eft ce Dieu puifant qui l’aime & qui le tient fous fa protection. « Mais quand il voyoit quelque foldat mutin & féditieux, il le frappoit de fonfceptre & le tançoit rudement : » Malheureux , demeure en repos & écoute tes fupérieurs qui font plus vaillans que toi 3 tu n’ès qu’un lâche, tu n’as ni force ni courage : & ne fais-tu pas que tu n’ès compté pour rien, ni dans les combats ni dans les confeils? Quoi donc, feronsnous tous Rois ici? la pluralité des Rois n’eft point bonne. Qu’il y ait un feul chef & un feul Roi, & que ce foit celui à qui le fils de Saturne, dont les confeils font impénétrables, a confié fou fceptre & fes loix, afin qu’il regne fur les peuples. “
En parlant ainsi avec adreffe & autorité, il retendit l’armée. On voyoit de tous côtés les foldats fortir de leurs vaiffeaux pour une fécondé affemblée , avec le même mugiffement que font les vagues irritées lorfqu’elles fe brifent contre les rochers du rivage, & que la mer en
D’HOMER E. Livre IL 45 retentit. Tous les Grecs prirent leur place & s’affirent dans un profond filence. Le feul Therfite, parlant fans mefure & fans bornes, faifoit un bruit horrible : il ne fa voit dire que des injures & toutes fortes de groffiéretés 5 il s’attaquoit incefamment aux Rois avec infolence, & difoit tout ce qui lui venoit dans la bouche, & qui lui paroifoit le plus propre à faire rire les Grecs. Avec cela c’étoit le plus laid de tous ceux qui étoient venus à Ilion; il étoit louche & boiteux ; il avoit les épaules courbées & ramaffées fur la poitrine, la tête pointue &parfemée de quelques cheveux. Du relie c’étoit le plus grand ennemi d'Ulyfe & d’Achille , qui étoient l’objet éternel de fes invectives; mais alors il n’en vouloir qu’à Agamemnon , à qui avec une voix aiguë il faifoit mille fanglants reproches, ce qui rempliffoit les Grecs d’une jufte indignation, dont ils avoient bien de la peine à fe rendre les maîtres ; mais il ne laioit pas de pourfuivre toujours, & criant de toute fa force ; il difoit : „ Fils d'Atrée, de quoi te plains-tu, ou qu'eft-ce qui te manque ? tes tentes regorgent de richeifes ; elles font pleines de belles femmes que nous te donnons des que nous nous fommes rendus maîtres de quelque ville des ennemis. Es-tu encore affamé d’or ? Veux-tu que les Troyens defcendent d'Ilion , & qu’ils t’apportent la rançon de leurs enfans, que moi ou quelqu’un des Grecs t’aurons amenés prifonniers ? veux-tu quelque nouvelle captive pour tes plaifirs , & que tu retiennes par force dans ta tente ? eft-il jufte qu’étant le général des Grecs, tu leur fafes tant de maux? ô lâches que nous fournies, opprobre de la nature , femmes & non pas hommes, retirons-»
nous dans nos maifons avec nos vaiffeaux , & le laifons ici devant Troye confumer fes richeffes, afin qu’il connoife le befoin qu’il avoit de nous, & le fecours que nous lui donnions , à lui qui vient de déshonorer le vaillant Achille . en lui enlevant la récompenfe que nous lui avions donnée. Ah ! le courage a bien manqué à cet Achille, & il a été bien patient de fouffrir cet affront! S’il avoit fait le devoir d’un homme, tu nous maltraiterois aujourd’hui pour la dernière fois. “
Ainsi parla l'infolent Therfite contre le grand Roi Agamemnon. Ulyfe fe leva aufli-tôt , & le regardant avec des yeux pleins de colere : » Therfite, qui parles fans mefure & fans jugement, lui dit-il, quelque grand difeoureur que tu fois, je te confeille de retenir l'impétuofité de cette langue effrenée, & de ne t’attaquer pas tout feul aux Rois ; car je nepenie pas qu’il y ait encore un autre homme auffi lâche & aulli méprifable que toi parmi tous ceux qui ont fuivi à Ilion le fils d'Atrée ; c'eft pourquoi ne mêle plus les Rois dans tes difcours , ne leur dis plus d’injures , & ne t'avife plus de jetter des propos de retour auffi féditieux. Nous ne favons pas encore bien clairement ce que nous deviendrons , & fi nous nous en retournerons dans notre patrie avec gloire ou avec ignominie. Que fi tu t’emportes avec tant d'infolence contre le grand Agamemnon, parce que les plus vaillans des Grecs l’ont comblé de richeffes , & lui ont donné la meilleure part du butin, qu’a-t-il reçu de toi que des injures ? mais je te le dis, & cela ne manquera pas fi je te retrouve jamais faifant les mêmes extravagances que tu fais aujourd’hui, je veux périr dans le combat & que les ennemis emportent ma tète, je veux n’ètre plus appelle le pere de Télémaque , fi je ne te prends, fi je ne te fais dépouiller ignominieufement , & fi je ne te renvoie de l'affemblée dans les vaiffeaux , après t’avoir déchiré à coups de verges comme un vil efclave.
En achevant ces mots, il lui donna de fou fceptre fur le dos & fur les épaules. Therfite plia fous le coup, & fe mit à pleurer. Il s’éleva fur fou dos une tumeur livide caufée par le fceptre d’or ; il s'aflit.tout tremblant , & de la douleur qu’il fentit , il jetta un regard hideux ; & fe mit à effuyer fes larmes. Quelque affligés que fuffent les Grecs, ils ne purent s’empêcher de rire , & chacun difoit à ion compagnon :
certainement Ulylfe a fait mille bonnes actions 3 foit en donnant des confeils fort Pages , foit en combattant lui-même avec beaucoup de valeur ; mais il n’a jamais rien fait de plus utile , que d’avoir impofé filence à ce pernicieux harangueur. Je ne crois pas que cet infolent avec toute ion audace , fuccombe une autre fois à l’envie de s’en prendre aux Rois.
Ainsi parloit la multitude , & Ulylfe le deftruckeur des villes , s’avança au milieu de l'affemblée avec fon fceptre. Près de lui étoit la Déefe Minerve fous la figure d’un héraut, qui faifoit faire filence aux troupes , afin que les derniers puffent entendre comme les premiers ce qu’il avoit à leur dire , & les confeils qu’il alloit leur donner. Il parla en ces termes qui marquoient fa grande fageffe : „ Roi Agamemnon, les Grecs veulent aujourd’hui vous couvrir de confusion
D’HOMERE. Livre IL 49 & de honte à la face de l’univers ; ils refafent de vous tenir la promeffe qu’ils vous ont faite en partant d'Argos; qu'ils ne reverroient leur patrie qu’après avoir faccagé Troye ; car comme de jeunes enfans,ou comme des femmes veuves, ils pleurent & lamentent les uns avec les autres, & ne foupirent qu’après leur retour. Véritablement c’eft une choie bien lafante qu’une fi longue guerre, quand il n’y auroit que la douleur d’être fi long-tems éloigné de fa maifon : car même l’on voit tous les jours des hommes, qui n’ont quitté leurs femmes que depuis un mois, fe confumer de regret & d’ennui fur leur vaifeau, lort que des tempêtes & une mer irritée les retiennent dans quelque port éloigné ; & il y a déjà neuf ans entiers que nous attendons ici : c’eft pourquoi je pardonne aux Grecs s’ils fe laiffent dévorer à l’ennui fur leurs vaiffeaux, & s’ils n’ont plus des yeux que pour leur chere patrie. 'Mais pourtant il feroit bien honteux d’avoir été fi long-tems à ce fiege , & de perdre le fruit de tant de travaux. Mes amis, prenez donc courage & demeurez encore ; afin que nous fâchions fi les prophéties de Cal ch as font vraies ou fauffes. Car nous nous fou venons fort bien, & vous en «tes tous témoins, vous que la Parque fatale a
Tonte I D épargnés ; la chofe eft encore affez récente, nous nous fouvenons que notre flotte s’affemblant dans le port d’Aulide, & menaçant Priam & les Troyens de mille malheurs, nous étions autour d’une fontaine , & nous offrions aux Immortels des hécatombes parfaites fur des autels facrés , à l’ombre d’un plane du pied duquel couloit un® fource d’eau pure. Là il arriva un grand prodige : un horrible dragon marqueté de taches de fang, envoyé par Jupiter, fe gliffant de deffous l’autel 5 monta rapidement fur le plane, au haut d’une branche où étoient huit petits paffereaux cachés fous des feuilles avec leur mere : le dragon dévor miférablement les petits ; la mere lamentant fes chers enfans , & cherchant à les défendre, volott tout autour, & le monftre fe tournant tout d’un coup, la prit par l’aile & la dévora malgré fes cris. Mais après qu’il eut fait ce cruel repas des enfans & de leur mere, le Dieu qui l’avoit envoyé , le rendit un figue fiable & merveilleux. Le fils de Saturne changea ce dragon en pierre : nous regardions tout étonnés ce terrible changement. Ce fut au milieu denosfacrifices qu’arriva ce furprenant prodige, & Calchas nous expliquant enfuite les oracles des Dieux : Généreux Grecs , nous dit-il , pourquoi vous vois-je
D‘ H O M E R E. Livre II. 5I dans cette confernation 8 dans ce profond filence ? Jupiter, pour nous montrer de loin Pordre des Deftinées , nous envoie ce grand figne qui ne fera pas vain , qui aura fon ejfet quoique tard, 8 dont la gloire fera éternelle : car comme ce dragon a dévoré le s luit enfans dit paffer eau 8 leur mere , nous ferons autant d'années à combattre contre les Troyens e la dixième année nous nous rendrons maîtres de leur ville. Ainfi parla Calchas , & préfentement Pes prédictions s’accompliffent. Demeurez donc , vaillans Grecs, jufqu’à-ce que la Puperbe ville de Priam Poit faccagée. „
Après qu’il eut ceffé de parler, ils jetterent tous de grands cris : les vaiffeaux retentirent du bruit des acclamations qu’ils donnèrent au difcours du divin Ulyfle. Mais Neftor Pe leva après lui, & haufant la voix 5 , ô Dieux! s’écria-t-il, vous vous amufez ici à difcourir comme des enfans qui ne penfent nullement à la guerre. Que deviendront nos promeffes & nos fermens, nos délib' dons , nos réfolutions , nos libations, & la f nous nous Pommes donnée, & à laquelle ne ts Pommes confiés ? tout cela a donc dii avec la fumée de nos Pacrifices. Nous non ôtons ici à difputer inutilement, & nous he pouvons trouver aucune fin à nos travaux, après avoir été ici tant d’années. Mais , fils d’Atrée , armez-vous d’un courage invincible comme vous avez toujours fait, & fans tant de difputes , foyez le maître ; mettez-vous à la tête des troupes, & les menez au combat. S’il y a un ou deux féditieux qui veuillent fe féparer des Grecs, laiffez-les fe confumer, car ils n’accompliront point leur deffein & ne partiront point pour Argos , avant que nous fâchions fi les promeffes de Jupiter font vraies ou fi elles font fauffes. En effet, le même jour que les Grecs s’embarquèrent, portant aux Troyens la ruine & la mort, le puifant fils de Saturne nous envoya un figne favorable, en faifant briller des éclairs à notre droite ; c’eft pourquoi que perfonne ne fe hâte de s’en retourner dans fa patrie avant que d’avoir eu pour fou partage quelque belle Troyenne, & que d'avoir vengél'enlevement d'Helene, fes larmes & fes foupirs. Que fi quelqu’un veut opiniâtrement s’en retourner, qu’il touche feulement à fon vaiffeau , afin qu’il coure le premier au devant de la mort qui le menace. Mais grand Roi, propofez quelque bon avis, & ne rejettez pas ceux des autres; ce que je vais vous dire n'eft point à méprifer : Rangez les troupes par nations & par lignées, afin qu’elles fe foutiennent &, fe fecourent réciproquement. Si vous fuivez ce confeil , & que les. Grecs vous obéifent, vous connoîtrez certainement les capitaines & les foldats qui auront combattu avec courage , & ceux qui auront mal fait leur devoir. Vous connoîtrez aufli par ce moyen fi ce font les Dieux qui vous empechent de vous rendre maître de la ville , ou fi c’elt la lâcheté ou le peu d’expérience de vos foldats. "
Le Roi Agamemnon lui répondit: „ Sage Neftor, vous furpaffez affurément tous les Grecs dans la fcience de bien parler. Plût au grand Jupiter, à Minerve & à Apollon, que jeuffe dans mon armée dix hommes comme vous pour le confeil, la ville de Priam tomberoit bientôt, & nous l’aurions bien-tôt faccagée; mais le fils de Saturne ne m’envoyé que des fujets de douleur: il nous jette dans des difensions & des querelles qui n’ont point de fin 5 car j’ai eu un grand démêlé avec Achille pour une captive: il eft vrai, je l’avoue, je me fuis emporté le premier. Si jamais nous fommes d’accord, les Troyens font défaits, & rien ne pourra retarder un feul moment leur perte. Que les troupes aillent prendre quelque nourriture pour fe dilpofér au combat, que chacun prépare fes armes, qu’on fafe repaître les.
D 5 chevaux, qu’on mette les chars en bon état 9 afin que nous puiffions foutenir tous les travaux de cette journée; car il n’y aura pas un moment de relâche jufqu'à ce que la nuit vienne arrêter la fureur des combattans. La fueur percera aujourd’hui jufqu’aux boucliers, les mains feront fatiguées de donner des coups de pique , & les chevaux feront hors d’haleine de traîner fi long-tems les chars au milieu des morts & du carnage ; & pour ceux que je trouverai en difpofition de demeurer dans leurs vaiffeaux loin de la bataille, rien ne fera capable de les empêcher d’être en proie aux chiens & aux oifeaux. „ Il parla ainfi, & les Grecs jetterent de grands cris de joie : l’air en retentit, comme lorfquc des flots poufés par des vents oppofés qui fefont la guerre, &bouleverfantla mer , fe brifentimpétueufement. contre un rocher avancé qui s’oppofe à leur furie.
Ils se lèvent tous & fe difperfent dans leurs tentes; ils allument du feu, & prennent leur repas. Chacun offre des facrifices aux Dieux qu’il adore, & leur demande qu’il puiffe éviter la mort & échapper aux périls de cette journée. Le Roi Agamemnon immola au puiffant fils de Saturne un taureau de cinq ans, & il invita à ce facrifice les principaux chefs, Neftor le premier, le Roi Idoménée, les deux Ajax, Diomede fils deTydée, & Ulyhe comparable à Jupiter même pour le confeil. Le vaillant Menelas y vint de lui-même, fachant que fon frere offroit un facrifice auquel il avoit tant de part. Ils environnèrent tous 1s taureau, tenant dans leurs mains l’orge facré ; & le Roi Agamemnon élevant fa voix, adrefa à Jupiter cette priere : Grand Bien ! dont la gloire 8 le pouvoir ri ont point de bornes, 8 qni remplijfez Pimmenfité des deux, faites qriavant que le foleil cache fa lumière, 8 que les ombres fe répan r dent fur la terre, je puijfe renverfer le fuperbp palais de Priam 8 brûler fes portes j que je puijfe percer de ma pique la cuirajfe d‘ Hector-, 83 quiautour de fon corps la plupart de fes compagnons mordent la poujfiere.
Le fils de Saturne n’exauça pas fes vœux, mais il reçut fon facrifice & lui prépara des travaux infinis. Après qu’ils eurent prié, & qu’ils eurent confacré les victimes par l’orge facré, ils leur tournèrent la tête vers le ciel, ils les égorgèrent & les dépouillèrent ; ils féparerent les cuiffes, & les enveloppèrent d’une double graife; mirent par-desfus de petits morceaux de toutes les autres parties, & les firent brûler fur le bois de l’autel. Quand les cuises furent confumées
D 4 parle feu, & qu’ils eurent goûté aux entrailles, on coupa le refte par morceaux, & on le fit rôtir avec grand foin. Tout étant prêt, les tables furent fervies & on fe plaça. Chacun fut content de la portion qui lui fut diftribuée; & quand ils . furent raffasiés, le vieux Neftor leur parla en ces termes ; „ Agamemnon, qui êtes le plus puiffant des Rois, ne nous amufons pas ici plus long-temps, & ne différons pas davantage de combattre ; profitons de l’occafion qu’il plaira à Jupiter de nous envoyer. Que les hérauts affemblent les troupes fur le rivage; & allons nous mettre en bataille» afin qu’on donne le fignal du combat. „
Le fils D'ATRÉE fuivit l'avis de Neftor; il ordonna aux hérauts d'affembler les troupes : les hérauts font retentir le camp de leurs cris; dans un moment tous les Grecs s'affemblent , & les Rois qui fuivent Agamemnon courant de tous côtés, les mettent en bataille & les rangent par lignées & par nations. Au milieu d’eux parole Minerve armée de la redoutable, de l’invincible, & de l’immortelle Egide, de laquelle peu-, dent cent rangs de franges d’or merveilleufement travaillées, & chacune du prix de cent bœufs. Avec cette Egide la Déeffe parcourt rapidement tous les rangs, les fait marcher & les remplit
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Comme loriqu'un feu dévorant ravage une vatte forêt fur le fommet d’une montagne, & que les campagnes en font éclairées au loin, de même l'éclat des armes de ces troupes qui marchoient, refplendisfoit jufques aux nuées : & telles qu’on voit dans les prairies d’Afius, fur le rivage du Cayftre, de nombreufes troupes d’oies fauvages , de grues ou de cygnes, fondre du haut des deux, & battant des ailes, s’abattre & fe pofer à terre les unes devant les autres avec de grands cris qui font retentir toute la prairie , tels onvoyoit les efcadrons & les bataillons s’avancer hors des tentes & des vaiffeaux vers la plaine qu’arrofe le Scamandre. La terre gémiffoit horriblement fous les pieds des hommes & des chevaux. Ils s’arrêtent fur la vafte prairie du Scamandre en auffi grand nombre que le printems produit des feuilles & des fleurs; & comme des légions de mouches volent avidement autour d’une bergerie dans la faifon du printems, aux heures qu’on remplit de lait les vaiffeaux, telles s'avançoient contre les Troyens les phalanges Grecques, avides de fang & de carnage. Les chefs reconnoifoient & rangeoient chacun leurs troupes pour le combat, avec autant de facilité que les pafteurs des plus grands troupeaux de chèvres en ont à reconnoitre chacun les leurs, quand elles font mêlées dans les pâturages. Le Roi Agamemnon brilloit au milieu des combattans avec une fierté incomparable. Il avoit la tête & les yeux de Jupiter quand il lance la foudre, la taille de Mars & la force de Neptune. Tel qu’un fier taureau qui regne fur les troupeaux d’une prairie, tel parut alors Agamemnon. Jupiter lui avoit donné ce jour-là un éclat de majefté qui effaçoit tous les héros de l’armée.
MUSES, qui habitez le haut Olympe, ditesmoi préfentement, car étant Déeffes, vous voyez tout & vous favez tout ; & nous autres mortels nous n’entendons que les bruits confus de la Renommée, & nous ne lavons rien de certain.
Dites-moi donc le nom de tous les chefs de l’armée Grecque; car je nepourrois compter ni nommer en détail leurs troupes, quand j'aurois dix langues & dix bouches, une voix infatigable & une poitrine d’airain, à moins que vous ne voulut fiez me foulager & me prêter votre fecours, divines filles de Jupiter , en me nommant vousmêmes tous ceux qui font venus contre Troye.
Mais je me contenterai de marquer les capitaines- & les vaifeaux.
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de leurs vaijjeaux.
Les Béotiens étoient conduits par Peneleüs & Leïtus, par Arcefilas, par Prothenor & par Clonius. Les Béotiens qui habitoient Hyrie, les rochers d’Aulide, Schoene, Scole, les montagnes d’Eteon, Graïe, & les riches plaines de Mycalefe 5 ceux qui tenoient Harme, Hélium & Erythrès , Eicon, Hyle & Peteon, Ocaléé, Médeon la bien bâtie, Copes, Eutrefine, &Thisbéfi abondante en colombes, Coronée , & les prairies d’Haliarthe , Platées & Glyfante; ceux qui habitoient la nouvelle Thebes qui a de fi belles murailles, Onchefte célébré par le beau temple de Neptune , Arne fertile en vin, Midée, la divine Nifa & Anthedon qui eft à l’extrémité de la Béotie; ils avoient cinquante vaiffeaux, & chaque vaifeau portoit fix-vingt hommes.
Mais LES Béotiens d'Afpledon & d'Orchomene vill e de Minyas , étoient conduits par Afcalaphus & Jalmenus que le Dieu Mars eut de la belle Aftyoché; car cette belle fille n'avoit pu réfifter à la force de ce Dieu qui l'avoit furprife dans fon appartement au palais de fou pere Actor fils d’Azeus à ces deux chefs avoient trente vai- Peaux.
Schedius & Epiftrophus, tous deux fils du vaillant Iphitus & petits-fils de Naubolus, étoient à la tête des peuples de la Phocide qui habitoient Cypariffus, les roches de Pytho, la divine Criffa, Daulis & Panope, Anemorée & Hyampolis; de ceux qui buvoient les eaux du divin Cephiffus , & de ceux qui tenoient la ville de Liléa, où ce fleuve prend fa fource. Ils menoient quarante vaiffeaux, & leur pofte étoit à la gauche des Béotiens.
Ajax léger à la courfe, fils d’Oïlée, commandoit les Locriens. Il n'étoit pas fi grand qu'Ajax fils de Telamon, & il n’étoit armé que d’une cotte de mailles; mais parmi tous les Grecs il n’y en avoit point qui fe fervit mieux de la lance. Il menoit les peuples de Cyne, d'Opus, de Calliare, de Befle, de Sçarphe, de l'aimable Augée, de Tarphe, & de Thronie qui eft fur les rives du Boagrius ; il avoit quarante vaiffeaux de ces Locriens qui habitent au-delà de l’Eubée.
Les belliqueux Abantes d’Eubée qui habitoient Chalcis, Eretrie & Hyftiée fertile en bons vins, la maritime Cerinthe & la haute ville de Dium, Caryfte & Styre , étoient conduits par Elphenor fils de Chalcodon de la race de Mars. Ce vaillant capitaine* étoit à la tête des Abantes, qui n’ont des cheveux queparderriere, & qui font fi vaillants, que, méprifant l’art de lancer le javelot, ils joignent toujours l’ennemi, & à grands coups de pique ils percent les boucliers & les cuiraffes : ils avoient quarante vaiffeaux.
Ceux qui habitoient la ville d’Athènes, la cité du généreux Erechthée que la Terre enfanta & que Minerve prit foin d’élever elle-même, & qu’elle plaça dans fon magnifique temple, où les Athéniens ne manquent jamais de lui faire des facrifices de taureaux & d’agneaux après certain nombre d’années révolues, étoient menés par Menefthée fils de Peteus. Il n’y avoit point d’homme égal à lui pour ranger en bel ordre de bataille la cavalerie & l’infanterie 5 Neftor étoit le feul qui pouvoir le lui difputer; car comme il étoit plus âgé, il avoit plus d’expérience. Menefthée commandoit cinquante vaiffeaux.
AjAX mena douze vaifeaux de Salamine , & les alla ranger ou étoient les vaiffeaux des Athéniens.
Ceux qui habitoient Argos, les fortes murailles de Tirynthe, Hermione & Aline qui ont des golphes profonds, Trezene, Eïones, Epidaure dont les coteaux font couverts de vignes ; ceux d'Ægine & de Mafete, avoient pour chefs, le vaillant Diomede, Sthenelus fils du célébré Capanée, & Euryalus égal aux Dieux, fils de Mecifthée & petit-fils du Roi Talaüs; mais Diomede étoit le général, & il commandoit quatre-vingt navires.
Ceux de la belle ville de Mycenes, de la riche Corinthe , de Cleones qui eft fi bien bâtie , d’Ornées, de la délicieufeArethurée , de Sicyone où Adrafte régna le premier; ceux d’Hyperefie , de la haute Gonoeffe , de Pellene & d'Ægion : ceux de toute la côte maritime & des environs de la grande Helice , fuivoient Agamemnon fur cent vaiffeaux. Toutes ces troupes étoienttrèsbelles & très-belliqueufes ; mais ce qui attiroit le plus les yeux , c’étoit la bonne mine de ce prince rehaufée par l’éclat de fes armes, & par la fierté & la majefté que lui infpiroit la gloire de fe voir au deffus de tant de héros; & parce qu’il étoit très-vaillant, & parce qu’il commandoit à plus de peuples.
Ceux qui habitoient la baffe & la vafte Lacédémone , Phare , Sparte & Meffé, féjour fi aimé des colombes, Brylées & la délicieufe Augées, Amyclés, & la ville maritime d’Helus , Laas & Oetyléc, avoient pour chef le vaillant Menelas frère d’Agamemnon. Il commandoit foixante vaiffeaux ; fes troupes étoient féparées de celles
d’ II OMERE. Livre IL 63 de fon frere : il marchoit à cette guerre pouffé par fon reffentiment, car il vouloit venger l'enlevement d'Helene, fes foupirs & les larmes qu’elle verfa après fon repentir.
Le vieux Neftor commandoit quatre-vingtdix vaiffeaux , & étoit à la tête des peuples de Pylos , de l’aimable Arene, de Thryon où eft le guai de l'Alphée, de la belle ville d’Aepy, de Cypariffe , d'Amphigenée , de Ptelée , d’Helos & de Dorie, où les Mufes rencontrant Thamyris le Thracien qui venoit d'Oechalie de chez le Roi Eurytus, le punirent de fon orgueil; car il fe vantoit qu’il remporteroit toujours le prix de la Mufique , quand les Mufes mêmes, filles du grand Jupiter, viendroient difputer de leur art contre lui. Ces Déeffes irritées de fon infolence, le privèrent de la vue & de la voix, & lui firent oublier l’art de jouer de la lyre.
Les peuples d'Arcadie , fous la haute montagne de Cyllene près du tombeau du héros Aepytus, qui produit de fi vaillans hommes ; ceux de Phenée, d'Orchomene riche en troupeaux, de Ripa, de Stratie & d'Enifpe toujours battue des vents, de Tegée & de l’agréable Mantinée, de Stymphale & de Parrhafie, étoient conduits par Agapenor fils d'Ancée qui commandoit foixante vaiffeaux montés par des foldats Arcadiens fort expérimentés dans le métier de Mars. Agamemnon avoit fourni les vaiffeaux tout équipés , parce que les Arcadiens habitant au milieu des terres ne s’appliquoient pas à la marine.
Ceux qui habitoient Buprafie &-la divine Elide, c’eft-à-dire, tout le pays qui eft renfermé entre Hyrmine, Myrsine , la Pierre Olenienne & Alifie, étoient fous la conduite de quatre vaillants chefs qui avoient chacun dix vaiffeaux montés par des Epéens. Le premier étoit Amphimaque fils de Cteatus; le fécond étoit Thalpius fils d’Eurytus, tous deux petits-fils d’Actor ; le troifieme étoit le vaillant Diores fils d’Amaryncée, & le quatrième étoit Polyxene femblable aux Dieux, fils d'Agafthene & petit-fils du Roi Augée.
Ceux de Dulichium & des autres Echinades, de ces Isles facrées qui font à l’extrémité de la mer vis-à-vis de la côte d’Elide, & de l'embouchure de l’Achelous , avoient à leur tête Megès femblable à Mars : il étoit fils du fugitif Phylée qui fut aimé de Jupiter, & qui ayant encouru l’indignation de fou pere , fut obligé de fe retirer à Dulichium. Megès commandoit quarante vaifféaux.
AI ai s Ulyfe menoit les Cephalleniens , ceux
d'Itaque
b’ H o M E R E. Livré IL 65 d'Itaque & de la forêt de Nerite ; ceux de Cro- - cylée & de l’efcarpée Aigilippe , ceux de Zacynthe & de Samos, & ceux du continent au delà des isles. Tous ces peuples avoient pour chef le fage Ulyfle ; il commandoit douze vaiffeaux, dont les proues & les pouppes étoient admirablement bien peintes.
Thoas , fils d'Andræmon 5 étoit à la tête des Etoliens qui habitoient Fleuron ; Olene , Pylene, la maritime Chalcis & Calydon ceinte de montagnes; car les enfans du généreux Oenée n'étoient plus, ni Oenée lui-même, &Meleagre étoit mort : c’eft pourquoi le Royaume d’Etolie étoit échu à Andræmon, gendre d'Oenée & pere de Thoas, qui avoit quarante vaiffeaux.
Ceux de Crete qui tenoient Cnoffe, Gortyne environnée de fortes murailles, Lydie, Milet & Lycafte, Phæfte & Rutie très-bien peuplées : enfin tous les peuples de cette isle qui a cent villes, fuivoient le vaillant Idomenée & Merion femblable à l’homicide Mars : ils avoient tous deux quatre-vingt-vaiffeaux.
Les fiers habitans de l’Isle de Rhodes, partagés en trois différens peuples dans les trois villes de Linde, de Jalyfe & de Camire ; fuivoient fur neuf vaiffeaux le grand & le vaillant Tlepoleme
Tome L E fils d’Hercule & d'Aftyochée, que ce héros avoit prüe dans Ephyre fur le fleuve Selleïs, après avoir faccagé plufieurs villes remplies d'une foriffaute jeuneffe. Tlepoleme ayant été élevé dans le palais, tua par mégarde Licymnius , oncle maternel de ion pere : d’abord il fit bâtir des vaiffeaux , affembla quelques troupes & s’enfuit fur mer , pour fe mettre à couvert des menaces que les autres fils & petits-fils d’Hercule avoient fait de punir ce meurtre. Après qu’il eut couru beaucoup de mers & eifuyé beaucoup de fatigues, il aborda à l’Isle de Rhodes, où il partagea fes troupes en trois bandes qui s’établirent en trois différens lieux ; & ils furent favorifés de Jupiter, qui verfa fur eux à pleines mains d'immenfes richeffes.
NIRÉE menoit trois vaiffeaux de l’Isle de Simé, Nirée fils de la nymphe Aglaia & du Roi Caropus, Nirée le plus beau de tous les Grecs qui allèrent à Troye, fi l’on en excepte le divin Achille qui étoit d’une beauté accomplies mais Nirée étoit peu vaillant, & il avoit peu de troupes.
Ceux qui habitoient les isles de Nyfyre, de Carpathus, de Cafus, de Cos, où avoit régné Eurypylus, & les isles Calydnes , étoient fous la conduite de Pheidippe & d’Antiphus fils de Theffalus & petit - fils d’Hercule ; ils avoient trente vaiffeaux.
Présentement , divine Mule, faites le dénombrement des peuples d’Argos de Theffalie. Ceux qui habitoient Alos » Alope & Trachine 5 ceux qui tenoient Phthie, & la Grece fertile en belles femmes , & qui étant compris fous Les noms de Myrmidons , d'Achaïens , & d'Hellenes 9 obéifoient à Achille qui avoit cinquante vaiR féaux ; mais ils ne prenoient plus aucune part à la guerre : car ils n'avoient point de chef qui les menât au combat : le divin Achille demeuroit fur fes vaiffeaux , ne pouvant fe confoler de l’affront qu’on lui avoit fait de lui enlever la belle Brifeïs, l’unique prix de tous fes travaux , & qu’il avoit prife après avoir faccagé Lyrnesfe , renverfé les murs de Thebes, & tué de la main le vaillant Mynès & Epittrophus fils d’Euenus, & petit-fils du Roi Selepius : voilà pourquoi Achille dévoré par fon chagrin fe tenoit là fans action, mais fa valeur ne devoit plus être long-tems inutile.
Ceux qui habitoient Phylacé & la fertile Pyrrhafus confacrée à Cérès, Itone riche en troupeaux, la maritime Antrône & Ptelée 5 qui a de £ beaux herbages, étoient commandés par le vaillant Protefilas qui avoit mené quarante vailféaux; mais il defcendit bientôt dans le tombeau , laifant fa femme Laodamie plongée dans le deuil & fa maifon éteinte : car en abordant au rivage de Troye, comme il fautoit de fou vaiffeau à terre avant tous les autres Grecs, il fut tué par un Dardanien. Ses troupes ne manquoient pourtant pas de chef ; car elles étoient commandées par fon coufin germain, par le vaillant Podarcès fils d’Iphiclus & petit-fils du riche Phylacus. Il étoit plus jeune que Protefilas, mais Protefilas avoir plus de valeur; c’eft pourquoi bien que fes troupes euffent un bon & vaillant capitaine , elles ne laiffoient pas de regretter celui qu’elles avoient perdu.
Ceux qui habitoient Pheres vis-à-vis du marais Boibeïde, Boibe, Glaphyres & lolcos qui eft fi bien bâtie, fuivirent fur onze vaiffeaux Eumelus fils d'Admete & de la divine Alcefte , la plus belle des filles de Pelias.
Ceux DEMethone, de Thaumacie, de Melibée & de la haute Olizone, avoient pour chef Philoctete , le plus adroit de tous les Grecs à tirer de l’arc. Il commandoit fept vaiffeaux, fur chacun defqucls il y avoit cinquante hommesbien drefés à combattre à coups de flèches ; mais les Grecs l’avoient laiffé à Lemnos, à caufe d’un ulcéré incurable qui lui étoit venu de la piquure d’un ferpent, & qui lui caufoit des douleurs mortelles : il palfôit malheureusement fes jours dans cette isle accablé de chagrin 5 mais les Grecs dévoient bientôt fe reffouvenir de lui & implorer ion aide. Ses troupes étoient fenfiblement touchées de fou abfence , quoiqu’elles ne fuffent pas fans chefs car elles avoient à leur tête Medon, fils naturel du vaillant Oïlée qui lavoit eu de la nymphe Rhena.
Ceux qui habitoient Tricca, l'efcarpéeIthome, & Oechalie qui étoit fous la domination d'Eurytus, fuivoient fur trente vaiffeaux Podalire & Machaon fils d’Efculape, & tous deux excellens médecins.
Ceux qui tenoientOrmenium, la Fontaine d'Hypereia, Afterie& les blancs fommets du mont Titane, étoient commandés par le célébré Eurypyle fils d'Evæmon, qui avoit quarante vaifl. féaux.
Ceux d'Argiffa, de Gyrtone, d'Orthe, d’Elone & de la blanche Oloofon , avoient à leur tête le vaillant Polypœtes fils de Pirithous & d'Hyppodamie, qui le mit au monde le même jour que fon pere Pirithous fils de Jupiter, punit les Centaures & les chaffa du mont Pelion vers les montagnes d’Æthicé. Polypœtes partageoit ce commandement avec le brave Leonteus o
a fils du magnanime Coronus , & petit-fils de Cœnée : ils commandoient quarante vaiffeaux.
GONEüs menoit de Cyphos vingt-deux vaifféaux ; il étoit fuivi des Enienes & des belliqueux Peræbes qui habitoient aux environs de la froide Dodone, & qui cultivoient les campagnes arrofées par le délicieux Titarefius, qui fe jette dans le Penée fans mêler fes eaux avec les eaux argentées de ce fleuve : car il nage au deffus comme de l’huile, auffi eft-il un écoulement des eaux du Styx, par lequel les Dieux mêmes ne jurent qu’avec frayeur.
PROTHOüs fils de Tenthredon commandoit les Magnetes qui habitoient autour du Penée & des forets du Pelion. Tous ces peuples fuivoient le vaillant Prothous fur quarante vaifeaux.
Voilà les noms des Rois & des capitaines des troupes Grecques,
DITES-MOI préfentement, divine Mufe, qui étoit le plus vaillant de tous ces princes qui fuivirent les fils d'Atrée, & quels étoient les meilleurs chevaux ?
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EUMELUS Roi de Pherès fe pouvoit vanter d’avoir les deux plus belles cavallesde toute l’armée ; elles étoient vîtes comme des oifeaux , toutes deux de même poil, de même âge & de même taille ; Apollon lui-même avoit pris foin de les nourrir fur les montagnes de Pierie, & elles portoient par-tout la terreur de Mars.
Ajax fils de Telamon étoit fins comparaifon le plus vaillant de tous ces princes, pendant qu’Achille ne combattoit point; car Achille étoit encore plus brave que lui, & fes chevaux meilleurs que ceux d’Eumelus ; mais ce héros ne fortoit point de fes vaifeaux , à caufe du reffentiment qu’il confervoit contre Agamemnon pour l’injure qu’il en avoit reçue.
Cependant fes troupes fc divertioient fur le rivage de la mer à jouer au difque, à lancer le javelot, & à tirer de l’arc; les chevaux étoient dans les tentes de leurs maîtres près de leurs chars bien couverts, & avoient toujours devant eux en abondance le lotos & le fain-foin ; mais les chefs de ces bandes Theffaliennes fe promenoient dans le camp fort trilles de ce que leur général ne les menoit plus aux combats.
L’armée s’avançoit donc en ordre de bataille. A l’éclat de fes armes on l’auroit prise pour un embrafement qui ravageoit la plaine 5 la terre retentiffoit fous leurs pieds , comme lorique Jupiter irrité lance fes foudres fur le mont qui couvre Typhoeus dans le pays des Arimes, où l’on dit qu’eft le tombeau de ce géant ; la terre retentiffoit avec le même bruit fous cette formidable armée qui s'avançoit contre Ilion.
La Messagere des Dieux, Iris, plus légère que les vents, alla annoncer de la part de Jupiter cette trifte nouvelle aux Troyens qu’elle trouva tous affemblés pour le confeil aux portes du palais de Priam , depuis le plus vieux jufqu'au plus jeune. Elle prit la voix d’un des fils de ce prince, de Polites, qui fe confiant fur la légéreté de fes pieds, étoit en fentinelle hors de la place fur le tombeau du vieux Aifyètes, pour obferver quand les Grecs quitteroient leurs vaifleaux & s'avanceroient vers Troye : imitant donc la voix de ce jeune prince, elle parla ainfi à Priam.
„ Priam , vous prenez toujours plaifir à perdre le’tems en difcours inutiles, comme fi vous étiez en pleine paix : cependant voici un combat inévitable qui fe prépare. J’ai bien vu des batailles. 5 mais je n’ai jamais vu tant de peuples affemblés : les Grecs en auffi grand nombre que les feuilles des arbres, ou que le fable de la mer.
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Hector ne méconnut point la voix de la Déeffe : il congédie l'afemblée ; on court aux armes , on ouvre les portes d'Ilion , & dans un moment toute la cavalerie & l’infanterie fortit avec un bruit épouvantable. Devant la ville à quelque diftance de fes murailles, il y a une colline affez étendue & d’une pente douce & facile de tous côtés : les hommes l'appellent Batiée, & les Dieux la nomment le tombeau de la courageufe Myrinne : là les Troyens & les troupes auxiliaires fe mirent en bataille féparément.
Le grand & le vaillant Hector fils de Priam, étoit à la tète des Troyens redoutables par leur nombre & par leur courage ; ils brûloient d'impatience d’en venir aux mains & de combattre à coups de piques.
Le brave Enée qui étoit né des faveurs que la Décffe Venus n'avoit pas dédaigné de faire à Anchife fur les fombres fommets du mont Ida, commandoit les Dardaniens avec Archiloque & Acamas fils d’Anténor, qui étoient d’une valeur éprouvée & dreffés à toute forte de combats.
Ceux qui habitoient la riche Zelée au pied du mont Ida « & qui buvoient les eaux profondes de l'Æfepus , fuivoient l'illuftre Pandarus fils de Lycaon , à qui Apollon lui-même avoit donné un arc & des fléchés.
Ceux QUItenoient Adraftée, la cité d'Apæfus, Pityée & la haute montagne deTerée, avoient à leur tète Adraite & Amphius armé d’une cotte de mailles, tous deux fils du PercofienMerops, qui étant le plus éclairé des Devins, ne vouloit pas que fes enfans allaffent à une guerre qui leur devoit être funefte ; mais ils n’obéirent point à leur pere : car leur deftin inévitable les précipitoit à la mort.
b Les peuples de Percote, ceux qui étoient fur les rives du Practius, ceux de Sefte & d’Abyde, & les habitans de la divine Arisbe , fuivoient le capitaine Afius fils d'Hyrtacus. Afius montoit des chevaux d’une taille & d’une fierté extraordinaire , il étoit venu d’Arisbe que baigne le fleuve Selleïs.
Les bandes des Pelafges qui habitoient les fertiles plaines de Lariffe , & qui combattoient à coups de piques, fuivoient Hippothous & Pylæus, dignes difciples de Mars , tous deux fils du Pelafge Lithus , & petit-fils de Teutamus,
ACAMAS & le héros Pirous menoient les Thraciens , qu’enferme l’impétueux Hellefpont.
Euphemus fils de Troezenus & petit-fils de Cens, commandoit les belliqueux Ciconiens , Piraichmes étoit à la tête des Peoniens , qui fe fervent de dards attachés à une courroie : il venoit d’un pays fort éloigné, car il étoit parti de la terre d'Amydon & des rives du grand fleuve Axius, dont les belles eaux arrofent les campagnes.
Du PAIS des Henetes, d’où font venues les mules fauvages, l’intrépide Pylæmenes menoit les Paphlagoniens qui habitoient Cytore, Sefame & les belles villes qui font fur les rives fleuries du Parthenius , Cromne, Ægiale & les roches Erythines.
ODIUS & Epiftrophus commandoient les Halizoniens qui venoient de l’extrémité du Pont- Euxin, du pays des Alybes, célébré par fes mines d’argent.
A la tête des Mysiens étoient Chromis & Ennomus , le plus fa vaut des augures; mais avec tout fou art il ne put éviter la mort ; il tomba Tous les coups du vaillant Achille fur le bord du Xanthe , où ce héros fit un horrible carnage des Troyens & de leurs troupes auxiliaires.
PHORCYS & le divin Afcanius impatiens de joindre l’ennemi, menoient les Phrygiens , de l'Afcanie la plus éloignée.
MESTHLES & Antiphus fils de Pylæmes , & les deux vaillans capitaines que le marais Gygée ait portés, commandoient les Meoniens qui habitoient au pied du mont Tmolus.
Les CARIENS , qui parloient un langage barbare, & qui habitoient Milet, la {ombre montagne de Phthires , les rives du Meandre & les hauts fommets du Mycale, étoient fous la conduite d'Amphimachus & de Naftes, illuftres fils de Nomion. Amphimachus alloit au combat chargé d'ornemens d’or comme une jeune fille; infenfé qu’il étoit, car ces ornemens ne purent le garantir de la mort; Achille le tua dans le combat qui fe donna fur les bords du Xanthe, & emporta tout cet or dont il s’étoit fi vainement orné.
SARPEDON & le brave Glaucus commandoient les Lyciens, qu’ils avoient amenés des extrémités de la Lycie,_des bords du rapide Xanthe. DU TROISIEME LIVRE.
T JEs deux armées étant en préfence, Paris s‘ arme, 8 défie au combat les plus vaillans des Grecs. Aujfitôt MENELAS tranfporté de joie Je préfente pour le combattre, mais Paris fie retire. Hector lui reproche fa lâcheté; ces reproches raniment ce prince ; il offre de fe battre contre MENELAS. Hector en fait la pro* pofition aux deux armées ; on fait venir Priam , on convient des conditions de ce combat, on les confirme par des fermens 8 par des facrifices. Ces conditions font , quefi Paris tue MENELAS , il aura HELENE 8 toutes fies richeffies, 8 que fi au contraire MENELAS tue Paris , les Troyens rendront HELENE avec tout ce que Paris a enlevé avec elle , 8 payeront aux Grecs un tribut pour les dédommager des fraix de la guerre. Tout étant réglé, ils entrent en lice. MENELAS a Pavantage ; mais Venus lui enleve fon ennemi^ 63 le porte à Troye dans fon appartement ; où un moment après elle fait venir HELENE qui était allée fur une des tours de la ville pour voir le combat. Cette princeffic étant auprès de Paris , s’emporte contre lui, 6 lui reproche fon peu de courage. AGAMEMNON demande aux Troyens HELENE avec tout ce qui lui appartient, 8 le tribut dont on efi convenu dans le traité,
LalSyex.
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O U AND toutes ces différentes nations furent en bataille, chacune fous leurs chefs, les Troyens s’avancèrent avec un bruit confus, & des cris perçants comme des oifeaux, & tels que les grues fous la voûte du ciel, lorfque fuyant l’hiver & les pluies du feptentrion , elles volent avec de grands cris vers le rivage de l’océan, & portent la terreur & la mort aux Pygmées , fur lefquels elles fondent du milieu des airs.
Mais les Grecs, pleins d’une fureur martiales marchoient dans un profond filence, réfolus de Eo furent royens les cris s grues iver & vec de portent esquels artiale, olus de
D‘ H O M E R E Livre III. 79 fe foutenir les uns les autres, & de combattre fans lâcher le pied. Comme le vent de midi couvre quelquefois les fommets des montagnes d’un brouillard peu agréable aux bergers , & plus utile aux voleurs que la nuit même, car alors la meilleure vue ne peut s’étendre plus loin qu’un jet de pierre ; de même la marche des deux armées fit lever des tourbillons de poufliere qui les empechoient de fe voir. Ils eurent bientôt traverfé la plaine ; & lorfqu’ils furent en préfence & fur le point de donner, Paris, femblable à un Dieu, s’avança à la tète des Troyens, couvert d’une peau de Léopard & armé d’un arc & d’une épée; il tenoit dans fes mains deux javelots garnis d’acier, & avec une contenance fiere & menaçante il défioit les plus braves des Grecs.
Menelas n’eût pas plutôt apperçu qu’il s'avançoit à grands pas à la tête des Troyens, qu’il fut transporté de joie comme un lion affamé qui tombe fur un cerf d’une extraordinaire grandeur, ou fur une chevre fauvage qu’il dévore malgré la vive pourfuite des meilleurs chiens & des chaffeurs les plus ardents & les plus déterminés; telle fut la joie de Menelas envoyant le beau Paris , car il fe promettoit de punir fa perfidie. Il faute donc légèrement de ion char go L’ILIADE avec fes armes, mais Paris le voyant à la tête des Grecs, fut faifi de frayeur & fe retira vers fes troupes pour éviter la mort. Tel qu’un voyageur qui apperçoit un horrible ferpent dans le fond d’une foret, recule tout tremblant & le vifage couvert d’une pâleur mortelle ; tel Paris effrayé à la vue du fils d'Atrée, fe retire & va fe cacher au milieu des bataillons Troyens.
HECTOR rougiffant de fa lâcheté, lui fait ces terribles reproches : ,3 Malheureux Paris, lâche , qui n’as qu’une mine trompeufe, & qui n’es vaillant qu'auprès des femmes, perfide féducteur, plût aux Dieux que tu ne fuffes jamais né, ou que tu fuffes mort avant ton funefte mariage ! Quel bonheur n auroit-ce pas été pour moi, & quel avantage pour toi-même, plutôt que de te voir ainfi la honte & l’opprobre des hommes ! Quel fujet de risée pour les Grecs, qui trompés par ta bonne mine, te croyent déjà le défenfeur des Troyens ! Mais tu es fans force & fans courage, & avec ces belles qualités tu as traverfé les mers, tu as affemblé des amis dignes de te fuivre; & au milieu des étrangers que tu as allé chercher, tu as enlevé une belle femme, alliée à tant de braves Guerriers, & cela pour être le fléau de ton pere, la ruine de fes états & de tous
fes
D‘ H O M E R E. Livre III. 81 fes peuples, & la joie de nos ennemis ; & pour te couvrir toi-même d’une éternelle infamie. Que n'attendois-tu le vaillant Menelas ? Tu aurois connu quel eft l’homme dont tu as enlevé la femme. Ta lyre & tous ces préfens de Venus 2 ces beaux cheveux, ce teint frais & cette grande beauté, tout cela t’auroit été fort utile quand tu te ferois vu étendu fur la pouffiere. Ah ! il faut que les Troyens foient bien timides & bien lâches, car il y a déjà long-temps que tu ferois couvert d’un monceau de pierres pour tous les maux que tu leur as faits. „
Hector , reprit Paris, vos reproches font juftes', & je ne les mérite que trop; mais ne jugez pas des autres par vous-même : votre courage eft toujours auffi invincible & auffi infatigable que le fer d’une hache qui abat les arbres dans une forêt, & qui ne fe rebouchant jamais, ne demande qu’à continuer fes ravages. Telle eft la trempe indomptable de votre cœur. Quel autre guerrier peut vous être comparable ? Mais ne me reprochez pas les préfens de la belle Venus; les glorieux préfens des Dieux ne font pas à méprifer quand ils daignent nous les faire, & il ne dépend pas des hommes de les obtenir. Si vous voulez que je combatte, faites que les Grecs
Tome I. F §2 & les Troyens mettent bas les armes, qu’ils fe rangent, & que Menelas & moi entrions en lice au milieu des deux camps. Helene & toutes fes richefles demeureront au vainqueur ; & les deux armées, après avoir fait une alliance & l’avoir confirmée par des fermens & par des facrifices, fe fépareront. Les Troyens demeureront paisibles dans leur ville, & les Grecs s’en retourneront dans l’Achaïe fi fertile en belles femmes.
Hector eut une très-grande joie d’entendre le difcours de Paris, & s’avançant au milieu de l’armée, il faifoit ranger les bataillons des Troyens, en les pouffant lui-même avec le bois de fa pique. Les Grecs qui ignoroient fou deffein, faifoient pleuvoir fur lui une grêle de traits & de pierres , lorfqu’Agamemnon s’étant apperçu de ce qui fe paffoit dans l’armée des Troyens , le mit à crier de toute fa force : Arrêtez , généteux Grecs , 8 ne tirez plus ; Hector a quelque chofe à nous dire.
En meme tems les troupes ceffent de tirer 5 il {e fait un profond filence , & Hector s’avançant au milieu des deux armées , leur tient ce difcours : „ Troyens & vous valeureux Grecs » écoutez ce que j’ai à vous propofer de la part de Paris qui feul a allumé cette guerre : Il de-
D‘ H O M E R E. Livre III. 83 mande que les Grecs & les Troyens mettent bas les armes, & que le grand Menelas & lui, au milieu des deux armées terminent leur différend par un combat fingulier ; que celui des deux qui aura l’avantage & qui demeurera victorieux , emmene Helene avec toutes fes richeffes ; & que les Grecs & les Troyens jurent une alliance ferme & fincere, & deviennent amis.
A cette propofition le filence augmente, & le vaillant Menelas prenant la parole , leur parle ainfi : „ écoutez auffi ce que j’ai à vous dire, car mon cœur elt pénétré de douleur & de trifteffe pour tous les maux que vous fouffrez; mais voici l’heureux moment où j'elpere délivrer les Grecs & les Troyens d’une guerre fi funefte, qui leur a déjà coûté,tant de fang, & qui n’a été entreprife que pour ma querelle & pour l’affront que j’ai reçu de Paris, unique auteur de tous ces maux. Que celui de nous deux que les deftinées condamnent à périr aujourd’hui , périffe , & qu'auffi-tôt les deux armées fe féparent; que chacun s’en retourne dans Ta maifon. Que les Troyens apportent donc promptement deux agneaux, un mâle blanc & une femelle noire, l’un pour facrifier à la Terre , & l’autre au Soleil, & nous en immolerons un troifieme à Jupiter; qu’on faffe auffi venir Priam, & que ce foit lui-même qui jure l’accord , afin que perfonne ne viole les fermens dont Jupiter va être le dépofitaire ' ; car pour fes enfans , ce font des impies & des. perfides. D’ailleurs l’efprit des jeunes gens eft toujours inconftant & volage , au lieu qu’un vieillard dans tout ce qu’il entreprend envifage toujours le paffé & l’avenir, & n’oublie rien pour faire que les deux parties trouvent également leur avantage , ce qui fait la sûreté des traités.
Le discours de Menelas donna une grande joie aux Grecs & aux Troyens , car ils efpéroient de fe voir bientôt délivrés de cette cruelle guerre, Auffi-tôt on les voit defcendre de leurs chars , & ranger leurs chevaux en file, ils dépouillent leurs armes & les mettent à terre les unes près des autres; car il n’y avoit qu’un très-petit efpace entre les deux armées. Hector envoya en diligence deux hérauts à Troye pour faire venir Priam & pour en apporter deux agneaux ; & le Roi Agamemnon ordonna à Talthybius d’aller aux vaiffeaux & d’en apporter un troifieme. Le héraut obéit. Cependant Iris va annoncer à Helene ce qui fe pafoit ; elle avoit pris la figure de Laodice, une des plus belles filles de Priam
D’ H 0 M E R E. Livre III. 85 & femme du Roi Helicaon fils d'Antenor. Elle trouva Helene dans, fou palais qui travailloit à un merveilleux ouvrage de broderie ; c’étoit un grand voile brodé par deffus & par deffous , tout brillant d’or, & où étoit employé tout l’art de Minerve. Cette princefe y repréfentoit tous les grands combats que les Troyens & les Grecs livroient pour elle fous les yeux mêmes du Dieu Mars. La prompte mefagere des Dieux s’étant donc approchée d'elle , lui parla en ces termes : „ Levez-vous, ma chere fœur, venez voir avec moi des chofes furprenantes , & que nous n’aurions jamais attendues des Troyens & des Grecs; il n’y a qu’un moment qu’ils marchoient les uns contre les autres avec la derniere animofité & ne refpirant que le fang & le carnage, & maintenant les voilà dans un profond filence ; la guerre eft appaifée , ils font tous appuyés fur leurs boucliers fans action, leurs lances près d’eux fichées à terre ; Paris & le vaillant Menelas vont feuls combattre, & vous ferez le prix du vainqueur.
La Déesse ayant ainfî parlé, lui infpira dans l’inftant un très-grand defir de retourner avec fou premier mari & de revoir fes pareils & Laæédémone. Se couvrant donc brufquement d’un voile plus blanc que la neige, elle fortit de fa
F 3 chambre les yeux baignés de pleurs. Æthra fille de Pitthée & la belle Clymene , deux de Tes femmes , la fuivirent.
Lorsqu’elles furent arrivées aux portes Scées , elles trouvèrent au haut de la tour Priam » Panthous, Thymetes, Lampus, Clytius, Hicetaon digne defcendant de Mars, Ucalegon & Antenor tous deux pleins de fageffe ; ils étoient affis fur fur la tour des portes Scées. L’âge, en les difpenfant d’affronter les hazards de la guerre, leur avoir donné une prudence confommée , & une grande facilité de bien parler: comme des cigales, qui foibles & prefque dénuées de fang, perchées tout le long du jour fur la cime des arbres dans une forêt, font entendre inceffamment leur voix harmonieuse ; tels ces vieillards affis au haut de la tour difcour oient enfemble & délibéroient fur les moyens qu’il falloir prendre, pour faire ceffer les malheurs dont ils fe voyoient accablés.
Ils n’eurent pas plutôt apperçu Helene, que frappés d’admiration ils fe dirent les uns aux autres : » Faut-il s’étonner que les Grecs & les Troyens fouffrent tant de maux & depuis fi long-tems pour une beauté fi parfaite ? elle reffemble véritablement aux Dé elfes immortelles. Cependant quelque belle qu'elle Doit, qu’elle s’en
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#57 retourne fur fes vaiffeaux , & qu’elle ne caufe point notre ruine & celle de nos enfans après nous. “
C’est Ainsi que parloient cesfages vieillards; mais Priam appella Helene : Approchez, ma chere fille, lui dit-il, affeyez-vous près de moi, afin que vous puiffiez voir votre premier mari, vos pareils & vos amis, vous n’ètes pas la caufe des maux que je fouffre , les Dieux feuls en font les auteurs , ce font eux qui m’ont fufcité cette cruelle guerre & qui ont confpiré la perte de Troye; venez-donc, & me dites qui eft cet homme qui a quelque chofe de divin, ce Grec qui a l’air fi martial, & qui eft d’une taille fi avantageufe ; j’en vois bien d’autres qui font plus grands que lui, mais de ma vie je n’ai vu un homme fi beau, ni d’une mine fi haute; il a l’air & la majesté d’un grand Roi.
La Civile Helene prit la parole, & lui dit : Seigneur, je fuis faille de refpect & de crainte ; plût aux Dieux que j'euffe préféré la mort à la honte quand je fuivis ici votre fils , & que j’abandonnai mon mari, ma maifon, ma fille unique , mes frères & tant d’aimables compagnes que j’avois à Lacédémone. Mais je n’eus ni affez de courage ni affez de vertu, & c'elt ce qui caufe la douleu qui me confume. Il faut pourtant vous obéir & répondre à votre demande. Ce guerrier, dont la bonne mine vous donne tant d’admiration & excite votre curiofité, c’eft le Roi Agamemnon , auffi grand Roi que grand capitaine ; il étoit mon beau-frere. Hélas! malheureufe, puis-je vivre & penfer que je ne puis plus lui donner ce nom ?
HELENE ayant parlé de la forte, Priam plein d’admiration, s’écria : 33 Ah, fils d'Atrée ! que vous êtes heureux ! que les Deftinées vous ont regardé d’un œil favorablè dès le premier moment de votre naiffance ! & quel enchaînement de profpérités ! Quel Roi a jamais régné fur tant de peuples ? J’ai été autrefois dans la haute Phrygie 3 j’y étois dans le tems que les belliqueufes Amazones y allèrent porter la guerre ; là je vis un grand nombre de Phrygiens très - excellents pour la cavalerie, tousfujets du Roi Otreus & de Mygdon femblable aux immortels : ils étoient campés le long des rives du fleuve Sangar ; j’étois de la même armée , & j-’y commandois les troupes auxiliaires des Troyens; mais toutes ces troupes, qui couvroient les campagnes, étoient bien inférieures en nombre & en beauté à celles que commande Agamemnon.
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Ensuite le {age Priam ayant apperçu Ulylfe, dit à Helene : ,3 Apprenez-moi , ma fille , qui eft ce guerrier plus petit de toute la tète qu’Agamemnon, mais dont les épaules & la poitrine font beaucoup plus larges. Il a laiffé fes armes à terre, & il parcourt tous les rangs desfoldats; je le comparerois à un belier qui paffe tranquillement au milieu d’un troupeau de brebis qui le reconnoiffent pour Roi. “
LA fille de Jupiter, la divine Helene lui répondit : „ C’eft là le fils de Laërte , le prudent Ulyfle , qui quoiqu’élevé au milieu des peuples d’Ithaque, pays rude & groffier , ne laiffe pas de l'avoir toutes fortes de fineffes & de rufes de guerre, & d’ètre admirable pour le confeil. Vous avez raifon, divine Helene, reprit Antenor ; car autrefois lorfqu’Ulyffe vint ici en ambaffade avec le vaillant Menelas pour vous redemander aux Troyens, je les reçus dans ma maifon & je leur rendis tous les devoirs qu’exige l’hoipitalité ; ainsi j’eus l’occasion de connoître l’étendue de leur efprit & leur grande prudence. Lorfquc dans l’affemblée des Troyens ils fe levoient tous deux , Menelas étoit à la vérité plus grand qu’Ulyfe 5 mais loriqu’ils étoient affis, Ulyfle paroifoit plus vénérable 5 & quand ils parloient devant le peuple, Menelas ne faifoit pas de longs difcours ; il étoit concis & ferré, car quoique jeune, il n’aimoit pas les paroles vagues & inutiles : il parloitpeu, mais il parloit agréablement & avec beaucoup de force. Pour Ulyffe, quand tout d’un coup il venoit à fe lever, il fe tenoit debout fans mouvement comme une itatue, les yeux attachés à terre, & tenant ion fceptre immobile comme un homme qui ne fait ce que c’eft que de parler dans les affemblées ; vous l’auriez pris pour un extravagant & pour un infenfé ; mais fi-tôt qu’il commençoit à faire entendre fa voix & que les paroles fortoient de fa bouche, plus ferrées & plus abondantes que les neiges qui tombent pendant l'hyver, il n’y avoit point d’homme qui eût l’audace d’entrer en lice contre lui. Alors nous n'admirions plus fa bonne mine & cet air vénérable qui le fait refpecter ; nous n’étions plus charmés que de ion éloquence.
PRIAM ayant apperçu Ajax, s'adrefa pour la troifieme fois à Helene, & lui demanda : Qui ef cet homme fi grand & fi fort, & qui paff® tous les autres Grecs de toutes les épaules.
» Le guerrier dont vous parlez, reprit la divine Helene, c’eft ce prodige de valeur, c'eft
D‘ HO MERE. Livre HL 91 Ajax qui eft un des plus fort remparts des Grecs ; & de l’autre côté au milieu des troupes de Crete, vous voyez de bout le grand Idomenée que l’on prendroit pour un Dieu ; près de lui s'affemblent les capitaines de Crete. Menelas l’a fouvent reçu dans ion palais lorfqu’il venoit à Lacédémone. Mais je vois ici prefque tous les plus grands capitaines de Grece que je connois tous & dont je pourrois vous dire les noms, & je n’y vois pas mes deux freres, ces deux grands guerriers, Caftor fi célébré dans les combats à cheval, & Pollux fi renommé dans les exercices du celte : eft-ce qu’ils ne font pas venus de Lacédémone avec l’armée des Grecs ?
ou qu’étant venus, ils ne veulent pas combattre pour cette indigne qui les a deshonorés ? „ Ainfi parloit Helene; mais il y avoit long-tems qu’ils étoient morts tous deux à Lacédémone.
Cependant les hérauts portoient aux travers de la ville les victimes deftinées pour le facrifice ; ils portoient auff un outre d’excellent vin. Le héraut Ideus étoit chargé d’une grande urne d’argent bien travaillée & de coupes d’or, & étant arrivé près de Priam, il le prefoit de partir : » Levez-vous , fils de Laomedon, venez fans perdre tems 3 les généraux des Troyens & des Grecs vous prient de defcendre dans la plaine pour y jurer une paix ferme & durable. Paris & le grand Menelas vont feuls entrer en lice ; Helene & fes richeffes fuivront le vainqueur, & les autres, après avoir fait une paix folide, fe répareront ; nous autres Troyens nous demeurerons à Troye, & les Grecs s’en retourneront à Argos & dans l'Achaïe.
PRIAM faifi de frayeur au difcours d'Ideus , ordonna qu’on mît fes chevaux à fou char. On lui obéit ; il monte fur ce char, il prend les guides, & Antenor s'affied près du Roi. Ils pouffent les courfiers du côté des portes Scées, prenant le chemin de la plaine. Lorfqu’ils font près des Troyens & des Grecs, ils mettent pied à terre & s’avancent au milieu des deux armées. Agamemnon & Ulyfe fe lèvent auffi-tôt ; les vénérables hérauts font approcher les victimes , mêlent le vin dans l’urne & donnent à laver aux Rois. Agamemnon tirant le couteau, qui étoit toujours attaché au fourreau de ion épée, coupa de la laine de la tête des agneaux, & les hérauts des Troyens & des Grecs la partagèrent aux princes ; enfuite le grand Atride levant les mains au ciel, fit tout haut cette prière :
» Jupiter pere des Dieux & des hommes,
D‘ H 0 M E R E. Livre III. 93 qui êtes adoré fur le mont Ida, & qui êtes revêtu de force, de majefté & de gloire 5 Soleil qui voyez & qui entendez toutes chofes; Fleuves, Terre, & vous Divinités infernales qui puniffez tous les parjures que la mort a précipités dans le ténébreux féjour, foyez tous nos témoins, & faites obferver l’accord que nous allons jurer en votre préfence. Si Paris tue Menelas, il gardera Helene & toutes fes richeffes , & nous lèverons le fiege , & nous retournerons en Grece fur nos vaiffeaux ; mais fi Menelas tue Paris, les Troyens rendront Helene avec toutes fes richeffes, & payeront aux Grecs & à leurs defcendans à jamais un tribut qui les dédommage des frais de cette guerre. Que fi Priam & les enfans refufent de payer ce tribut après la mort de Paris, je déclare que je demeure ici, & que je continue le fiege pour le feul tribut, jufqu'à ce que j’aie entièrement fini la guerre par la prife d'Ilion.
Ayant achevé de parler, il égorge les agneaux & les jette à terre fans vie encore palpitants ; on puife le vin dans l’urne, on remplit les coupes , on fait les libations & l’on adreffe fes vœux aux Dieux immortels. Dans les deux armées on n’entend que cette prière : „ Grand Jupiter qui êtes environné de gloire, qui préfidez à nos fermens ; & vous, Dieux immortels qui habitez auffi l’Olympe, que tout le fang des premiers qui auront l’audace de violer ce traité , foit verfé à terre comme ce vin, & non-feulement tout leur fang, mais tout celui de leurs enfans , & que leurs femmes fe déshonorent. “ Ils faifoient ces prières, mais Jupiter refula de les exaucer.
Les libations achevées, Priam fe leve & dit:
, Troyens , faites filence ; & vous Grecs , écoutez-moi : Je m’en retourne au haut Ilion, car je n’ai pas la force de voir combattre mon fils avec le fier Menelas; il n’y a que Jupiter & les autres Dieux qui fâchent celui que les inexorables Deftinées ont condamné à la mort. “ En finiffant ces mots , ce vénérable vieillard monte dans fon char, après y avoir mis les agneaux ; il prend les guides, Antenor monte près de lui 5 & ils reprennent le chemiii.de Troye.
■Hector & le divin Ulyfle, mefurerent premièrement le champ de bataille > ils mirent enfuite les forts dans un cafque & les mêlèrent pour les tirer ; & pour voir lequel de Menelas ou de Paris devoit le premier lancer le javelot. Cependant les peuples lèvent les mains au ciel & adreffent aux Dieux leurs prières ; 011 entend les Grecs & les Troyens qui difent à haute voix :
D‘ HOMERE. Livre III. 95 » Puifant Jupiter, qui avez un temple fur le mont Ida, & qui êtes environné de majefté & de gloire, faites que l’auteur de cette funefte guerre & des maux qu’elle a déjà caufés aux Grecs & aux Troyens, tombe fous les coups de ion ennemi ; qu’il defcende dans le royaume de Pluton , & qu’après fa mort nous puifions faire une paix folide & durable. “
Voila ce que l’on entendit dans les deux armées. Cependant le belliqueux Hector détournant la tète mêla les forts 5 celui de Paris fortit le premier. Après cela les troupes s'affirent toutes par ordre , chacun ayant près de foi les armes & fes chevaux. Paris mari de la belle Helene fe couvre d’armes magnifiques 3 il met d’abord des cuiffards bien travaillés qui s'attachoient avec des agraffes d’argent 3 il prend enfuite la cuirafle de ion frereLycaon, qui étoit de même taille que lui, & un baudrier d’où pendoit une large épée. Il fe charge d’un grand & pefant bouclier, & couvre fa belle tête d’un cafque d’un travail exquis , au haut duquel il y avoit pour aigrette une queue de cheval que le vent agitoit & qui lui donnoit une mine plus redoutable 5 enfin il prend un fort javelot qu’il accommode à fa main. Menelas s’arme de la même manière. Tous deux ainfi armés, ils s’avancent au milieu des deux armées avec les yeux étincelans. Tous ceux qui les voyoient font faills d’horreur.
Quand ils furent en préfence dans le champ qui avoit été marqué, ils s’arrêtent, le javelot prêt à lancer & fe mefurant l’un l’autre d’un air plein de furie. Paris lança le premier , & donna dans le bouclier de Menelas ; mais il n’en perça pas l’airain dont la trempe fit reboucler la pointe de ion javelot. Le fils d’Atrée, le grand Menelas lève en même tems ion dard, & adreflant fa priere à Jupiter, il dit : „ Jupiter qui regnez dans le ciel & fur la terre , & qui haïffez la fraude & l'injuftice , faites que je puniffe Paris qui m’a outragé le premier, & qu’il tombe fous mes coups, afin que tous les hommes , même dans les races futures, craignent d’outrager un hôte qui les a reçus dans fa maifon, & qui leur a donné des marques de fon amitié.
En finissant ces paroles il lance fon javelot , & donne au milieu du bouclier du fils de Priam. Le javelot perce le bouclier d’outre en outre, pénétre la cuiraffe , & déchire la tunique près du flanc. Mais Paris voyant partir le coup avoit fait un mouvement qui le garantit de la mort; & dans le moment Menelas tirant fon
épée,
D^Homer E. Livre IÏL 97 épée , en décharge un grand coup fur le cafquê de ion ennemi; mais l’épée fe rompt en plufleurs pièces , & lui tombe de la main. Le grand Atride en gémit de douleur, & levant les yeux au ciel, il s’écrie : 33 Grand Jupiter, non il n’y a point de Dieu plus cruel & plus impitoyable que vous ; j'efpérois me venger de la perfidie de Paris, & voilà mon épée en pièces & mon javelot lancé en vain.
En même tems il fe jette fur Paris , le prend par le cafque & le tiroit déjà du côté des Grecs, car la courroie qui attachoit ion armet par delà fous le menton l'étouffoit, & il l’auroit tiré infailliblement & auroit remporté une gloire immortelle, fi la fille de Jupiter, la belle Venus, ne s'en fût apperçue & n’eût rompu cette courroie, qui étoit d’une force extraordinaire. Le cafque n’étant plus attaphé fuivit la main de ce héros, qui le jetta de toute fa force du côté des Grecs ; fes amis le ramafferent, & lui furieux, & ne iongéant qu’à plonger fa pique dans le fein de Paris, fe lance une féconde fois fur lui ; mais Venus le dérobe fans peine à fa vengeance, car rien n'ef difficile aux Dieux ; elle le couvre d’un épais nuage, le porte dans une chambre du -palais de Priam, parfumée des parfums les plus exquis.
Tome I G & l’y ayant laiffé elle va elle-même faire venir Helene qu’elle trouve au haut de la tour au milieu d’un grand nombre de Troyennes. Avant que de l’aborder elle prend la figure d'une vieille femme, que cette princeffe avoit près d’elle pour les ouvrages de laine , & qu’elle aimoit tendrement. Venus ayant pris cette reffemblance , tire Helene par fes beaux habits qui répandoient une odeur célefte, & lui dit : „ Venez divine Helene, Paris vous prie de vous rendre dans fou palais ; il vous attend plein 'd’amour & d’impatience : jamais vous ne l’avez vu fi beau ni fi paré ; vous ne croiriez jamais qu’il vînt du combat, vous le prendriez plutôt pour un homme qui s’eft paré pour aller danfer dans une affemblée, ou qui après avoir danfé s’eft affis pour fe repofer.
Ces paroles jetterent le trouble dans le cœur d’Helene; mais ayant reconnu la Déeffe à l’éclat de fes yeux, à la blancheur de ion cou, & à la beauté de fa gorge, elle fut remplie d’étonnement & de crainte , & lui parla en ces termes: » Déeffe, pourquoi voulez-vous encore me tromper fi cruellement ? en quelle ville de Phrygie ou de la délicieufe Méonie voulez-vous encore me mener ? Auriez-vous encore là quelque ami que vous vouluffiez favorifer aux dépens
b‘ H O M È R E. Livre Ht. 99 de cette infortunée ? Parce que Menelas victorieux du malheureux Paris eft fur le point de me reprendre & de m’emmener chez lui, moi qui ne mérite que fa haine, vous venez ici me furprendre par vos artifices. Allez, allez près de ce brave guerrier; renoncez au féjour des Immortels ; ne retournez plus dans l’Olympe ; allez pleurer près de lui; allez être fa garde fidèle, jufqu’à ce qu’enfin il vous prenne pour fa femme, ou du moins pour ion efclave. Je n’irai point le trouver, ce feroit une action trop honteufe & trop infame; qu'eft-ce que les Troyens ne diroient point de moi ? D'ailleurs je fuis accablée de trop de cuifantes douleurs, & plongée dans une trop grande trifteffe.
La Déesse en colore lui dit : 55 ne m’irrite point, malheureufe, de peur que dans ma fureur je ne t'abandonne, & que je ne te haïfe autant que j’ai pu t’aimer. Je ferai naître dans le cœur des Grecs & des Troyens des haines implacables 3 & tu feras la victime de leur reffentiment.
La fille de Jupiter, la divine Helene, craignit à ce difcours : S’étant donc couverte de fon voile , elle s’en alla fansaucun bruit ; elle rie fut apperçue d’aucune des dames Troyennes, car h Déefe la conduifoit. 100 1’ I L I A DK
QUAND elles furent arrivées au palais de Paris, toutes les femmes d'Helene s’en allèrent auffi-tôt à leur ouvrage, & la princeffe monta dans cette chambre magnifique, où elle étoit attendue fi impatiemment. La riante Venus ayant pris un fiege pour Helene, le met vis-à-vis de Paris; la divine fille de Jupiter s’y place; & détournant les yeux, elle fait à ion mari ces cruels reproches: „ Hé bien, vous voilà de retour du combat ; plût à Dieu que vous y fuffiez mort fous lés coups de ce brave guerrier qui fut mon premier mari; vous vous vantiez tant que vous étiez plus fort, plus adroit & plus brave que Menelas ; allez, allez le défier encore; mais je vous confeille plutôt de vous tenir en repos-, & de ne plus penfer à entrer témérairement en lice contre lui, de peur qu’avec tout ce grand courage vous ne fuccombiez fous l’effort de fon bras.
Paris prenant la parole, répondit: „ Ne m'outragez point par de fi fanglants reproches ; fi Menelas a eu aujourd’hui l’avantage fur moi 2 c'eft que Minerve l’a fecouru; un autre jour j’aurai aufi fur lui un pareil avantage, car nous avons aufi des Dieux pour nous; mais croyezmoi , ne vous mettez point en colere , & ne pen-
fentir so
jamais j
lente, !
enlevée
mes vai
jour he
vous v
votre 1
aller d
fuivit.
Pes
avec 1
giint
nemi,
victoir
alliés,
mour
pas c
le pu
mort,
vaut
moi.
, auxil
porté
| du c fon s qu’aux plaifirs : Jamais l'amour ne m’a fait
D’HOMERE. Livre III. ioi ais de P..
1 allerent ffe monta elle étoit nus ayant -à-vis de place; & mari ces de retour liez mort i fut mon que vous ave que mais je pos, & ; t en lice || and cou- | on bras, em’ouhes; fi r moi, re jour arnous croyezte penn’a fait fentir ion pouvoir comme dans ce moment, & jamais je n’ai eu pour vous une pafion H violente , non pas même le jour que vous ayant enlevée , je montai avec une fi belle proie fur mes vaifeaux & partis de Lacédémone ; ni ce jour heureux, qu’étant abordé à Pïsle de Cranaé vous voulûtes bien confentir à me prendre pour votre mari. " En parlant ainfi il fe leva pour aller dans une autre chambre , & Helene le fuivit.
PENDANT que Paris étoit fi tranquillement avec fa femme, Menelas comme un lion rugiflant couroit par - tout cherchant ion ennemi , qui lui étoit échappé au milieu de fa victoire ; mais aucun des Troyens ni leurs alliés, ne put lui découvrir où il étoit ; l’amour qu’ils avoient pour lui ne les auroit pas obligés à le cacher , s’ils avoient S où le prendre ; car ils le haiffoient plus que la mort. Enfin le grand Roi Agamemnon élevant fa voix , parla de la forte : „ Ecoutezmoi , Troyens, Dardaniens , & vous troupes auxiliaires; vous voyez que Menelas a remporté la victoire , car il eft demeuré maître du champ de bataille & des dépouilles de fou ennemi ; rendez - lui donc Helene & toutes les richeffes que l’on a enlevées avec elle , & payez aux Grecs le tribut porté par le traité. “ Ainfi parla le grand Atride, & tous les Grecs applaudirent à ion difcours.
DU QUATRIEME LIVRE
k A R i s ayant été vaincu par MENELAS, g AGAMEMNON ayant demandé qu'on rendit HELENE avec toutes fes richejfes ; 6 qu'on payai le tribut don.tr on conviendrait pour le dédommagement des frais de la guerre, les Dieux affemblés dans le palais de JUPITER délibèrent fur le fort de Troye. Jupiter changé par le dfcours de JUNON, envoie MINERVE dans le camp des l'royens avec ordre de faire rompre l'alliance qui avait été jurée. Cette Dcejfe perfuade à PANDARUS de tirer une fiche à MENELAS, 6 ce Roi ef bleffé. AGAMEMNON s'afflige, & appelle MACHAON pour panfer fa blejfure. Pendant que les chefsdeàarmée Grecque s'emprejfent autour de ce prince, les Troyens s'avancent en bataille, 6 AGAMEMNON parcourant toute l'armée, loue ceux qu'il trouve en état de combattre, 8 s'emporte contre ceux qui ne fe mettent pas en devoir de repouffer les Troyens. Les deux armées en viennent aux mains , 6 il fe fait un grand carnage de part 6 d'autre. g 41* ,4 83 *. +1* D a o14 she sa *‘* 074 1 s ****62*E‘ Æ Smxxxx5 2222222 “xxxx=xy2 «Dw=== ====3xt= G * *
LIVRE IV
& EPENDANT les Dieux dans un palais tout éclatant d’or tenoient confeil autour de Jupiter, & la charmante Hebé , délices des Dieux & des hommes, leur verfoit' du Nectar. Tous ces Dieux s’invitoient à boire en fe préfentant les uns aux autres les coupes d’or, & tenant toujours les yeux attachés à la ville de Troye. Tout d’un coup le fils de Saturne voulant piquer Junon, lui dit avec une raillerie amere, & en faifant une comparaiion odieufe & pleine de mépris :
2, il y a deux Déelfes qui font favorables à Menelas ; Junon fi honorée à Argos, & Minerve
D‘ H o M E R E. Livrt IV, IO5 que les Béotiens honorent fi particulièrement à Alalcomenès ; mais ces deux grandes Déciles fe tiennent volontiers affifes à l’écart & fe divertiffent à voir de loin les combats , très-peu alarmées & fort tranquilles fur tout ce qui peut en arriver 5 au lieu que Venus, qui n’aime que les jeux & les plaifirs , ne s’éloigne pas un moment de fou favori ; elle l’accompagne dans tous les périls » toujours prête à le fecourir , & à détourner tous les traits qui pourroient lui être funeftes. Préfentement encore elle vient de le tirer d’un danger où il ne croyoit pas pouvoir éviter la mort; mais la victoire ne laiffe pas d’être au vaillant Menelas. Confultons donc enfemble qu’elle fin nous donnerons à cette affaire fi importante. Devons-nous allumer de nouveau la guerre & engager de fanglants combats ? ou infpirer aux Grecs & aux Troyens un efprit de paix, & les réconcilier ? Si ce dernier parti étoit agréable à tous les Dieux, la ville du roi Priamdemeureroit habitée , & Menelas emmeneroit Helene dans fes états.
A ce discours, Junon & Minerve, qui étoient affifes l’une près de l’autre , & qui préparoient bien des maux aux Troyens, frémirent de douleur & de colère. Minerve, quelque irritée qu’elle fut contre Jupiter , fc furmonta & garda le filence ; mais Junon ne pouvant retenir la fureur qui la tranfportoit, éclata en ces termes : „ Que venez-vous de dire, terrible fils de Saturne ? Voulez-vous donc rendre mes travaux inutiles , & faire que toutes les peines que je me fuis données demeurent fans effet ? J’ai fatigué mes chevaux à aller de tous côtés pour affembler les peuples contre Priam & contre fes enfans , & tout cela fera vain ? Faites , faites ce que vous voudrez ; mais jamais ni les autres Dieux ni moi, n’y donnerons notre confentement. “
Le Maître du tonnerre répondit avec un profond foupir : „ Implacable Déefle, quels font donc les grands fujets de plainte que vous ont donné Priam & fes enfans, que vous les pourfuiviez fans cefle avec tant d'animofité ; & que vous brûliez d’impatience de détruire de fond en comble la belle ville d'Ilion ? faites mieux, quittez le féjour de l’Olympe , dépouillez-vous des caractères divins , & renfermée dans les murs de Troye, rafasiez-vous du fang du vieux Priam, du fang de fes enfans , & du fang de tous fes peuples; peut-être qu'alors votre haine feroit affouvie & que votre courroux fc calme? nta & t rete.
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D H o M E R E. Livre IV. 107 roit. Allez, Faites comme vous l’entendrez ; & que ce différend ne foit pas dans la Fuite entre nous un fujet de difçorde. Mais j’ai une chofe à vous dire , & vous n’avez qu’à vous en bien fouvenir : c’eft que lorfque dans ma fureur j’aurai réfolu de détruire quelque ville que vous aurez prife fous votre protection , vous ne vous oppofiez pas à mon reffentiment , & ne retardiez pas un feul moment mes vengeances ; car c’eft avec douleur & contre mon gré que je vous abandonne Troye. De toutes les villes que le foleil éclaire, & qui fous le vafte firmament femé d’étoiles, Font habitées par des mortels , il n’y en a point que j’aie pris plaifir à honorer comme le facré Ilion ; & il n’y a point d’hommes qui m’aient été plus agréables que Priam & les peuples de ce Roi belliqueux. Jamais à Troye mes autels n’ont manqué ni de facrifices , ni de libations, ni de parfums : quels autres honneurs pouvons-nous demander ? n'eft-ce pas là notre partage ?
JUNON prit la parole & lui dit : „ Il y a trois villes que je chéris préférablement au refte de l’univers, Argos, Sparte & la riche Mycenes ; détruifez-les lorfqu’elles auront attiré votre indignation ; je ne me mettrai point entre elles & vous pour détourner vos foudres; détruifez-les , je n’en conferverai nul reffentiment. Quand je voudroisme ficher ou m'oppofer à vos deffeins, à quoi me ferviroit mon dépit ou ma réfiftance? N'etes-vous pas beaucoup plus puiffant que moi? Mais auffi il eft jufte que je n’aie pas pris en vain tant de epines , car je fuis une Déeffe & je fors du même pere que vous. Le grand Saturne m’a rendu la plus grande des Déeffes , & refpectable à tout l’univers, foit par la naiffance qu’il m’a donnée, foit par le glorieux titre que je porte de femme de Jupiter, le plus puiffant de tous les Immortels. Enfin, il faut en ces occafions que nous ayons des égards l’un pour l’autre; cette bonne intelligence maintiendra tous les autres Dieux dans la dépendance & dans le refpect. Ordonnez donc tout préfentement à Minerve d'aller à l’armée des Troyens & à celle des Grecs , & de mettre tout en œuvre pour obliger les Troyens d'enfraindre le traité qu’ils ont juré , & d’être les premiers à infulter les Grecs trop enorgueillis de leur victoire.
Le Pere des Dieux & des hommes accorda cette demande à Junon; & fur l’heure même il donna cet ordre à Minerve : „ Allez promptement à l’armée des Troyens, & faites tous vos efforts
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Ce discours excita encore Minerve quiétoit déjà affez animée contre les Troyens; elle defcend des fommets de l’Olympe avec la même rapidité que celle d’un aftre que Jupiter envoie pour un figue fatal à des flottes au milieu des mers , ou à des armées de terre, & qui fe détachant du haut de la voûte célefte tombe au milieu des airs, & après avoir parcouru un efpace immenfe, fe partage en mille & mille feux étincelants : telle la Déefle fe lance à terre au milieu des deux armées. A fa vue les Grecs & les Troyens font faills d’étonnement, & fe difent les uns aux autres : „ Ou nous allons avoir encore une cruelle guerre & livrer des combats fanglants , ou bien le grand Jupiter , qui tire de fes tréfors la paix & la guerre comme il lui plaît, va faire naître la concorde entre les deux peuples.
C’est ainsi qu’on parloit dans les deux armées 5 & Minerve ayant pris la reffemblance du vaillant Laodocus fils d'Antenor , s’avance au milieu des Troyens, cherchant par tout le grand & le vaillant Pandarus. Elle le trouva debout au milieu des belliqueufes troupes qui l'avoient fuivi des rives du fleuve Æfepus, & qui étoient armées de grandes rondaches. La Déeffe s’approche de lui, & lui adreffe ces paroles : » Vaillant fils de Lycaon, voudriez-vous fuivre aujourd’hui mon confeil? ayez le courage de tirer à Menelas une de vos flèches inévitables, & qui portent partout la mort : quelle gloire ne remporterez-vous pas de cette audace, & quelle récompenie ne devrez-vous pas attendre des Troyens, & furtout du roi Paris, qui fera le premier à vous faire de riches préfens , s’il peut voir de fes yeux le belliqueux fils d’Atrée abattu par vos traits, & porté fur le funefte bûcher. Courage donc, tirez fur ce grand guerrier qui eft fi glorieux de fa victoire; faites vos prières à Apollon Lycien qui préfide à l’art de tirer des fleches, priez-le qu’il dirige votre dard , & promettez-lui une hécatombe parfaite des premiers - nés de vos agneaux fi-tôt que vous ferez de retour dans la fa crée ville de Zelée. “
Par ce discours la Déelfe perfuada l'infenfé Pandarus. Dans le moment il prend l’arc merveilleux qu’il avoit fait faire autrefois des cornes d’une chevre fauvage, abattue par une flèche qu’il lui avoit tirée après s’être tenu long-tems a l'affut pour la furprendre : il l’atteignit du
D‘HO ME RE. Livre IV. in trait fatal dans le moment qu’elle fautoit de deffus un rocher, & la fit tomber fans vie fur le rocher même. Ses cornes étoient de feize paumes chacune, & il les avoit données à un excellent ouvrier, qui après les avoir parfaitement polies, en avoit fait un arc, & avoit revêtu d’or les deux pointes. Pandarus donc ayant bandé ion arc le met doucement à terre, & s’étant baiff pendant que les amis le couvrent de leurs boucliers, de peur que les Grecs, s'appercevant de ion deffein, ne viennent fondre fur lui avant qu’il ait pu bleffer Menelas; il ouvre fou carquois , en tire une flèche qui n'avoit jamais fervi, une flèche plus légère que les vents, & fource sûre des douleurs les plus mortelles ; il ajufte vite ce trait cruel fur la corde, promet à Apollon qu’il ne fera pas plutôt dans la ville de Zelée, qu’il lui facrifiera une. hécatombe des premiers-nés de fes agneaux. En même tems il tire à lui la corde avec tant de force, qu’il n'y avoit que l’extrémité de la pointe de la flèche qui fut appuyée fur le milieu de l’arc. Le traitmortel lâché avec impétuofité remplit l’air d’un
fiflement terrible, & vole rapidement au travers des troupes , impatient de frapper à fou but.
Mais , grand Menelas, les Dieux ne vous oublie- 112 L‘ Iliade rent pas en cette rencontre, fur-tout la fille de Jupiter, Minerve, qui fe plaît à conduire les peuples; cette Déeffe s’étant mife au devant de vous, détourna ce trait mortel ; elle prit foin d’en empêcher l’effet & de l’éloigner, autant qu’une mere pleine de tendreffe , qui voit dormir fou enfant d’un fommeil tranquille, éloigne de lui une mouche opiniâtre, de peur qu’elle ne l’éveille en le piquant de fou aiguillon. Elle conduifit le dard à l’endroit où les agraffes d’or qui attachent le baudrier, fe joignent & font comme une double cuiraffe. La redoutable fleche perça ces agraffes & la cuiraffe, & fa force n'étant pas entièrement amortie, elle perça aufi la lame qui étoit deffous, & qui ne laifa pas d'affoiblir encore le coup; enforte que la fleche prefque mourante n’entra que peu avant dans la chair. Aufi-tôt le fang coule de la plaie. Tel que l’ivoire le plus blanc qu’une femme de Meonie ou de Carie a peint avec la plus éclatante pourpre pour en faire les boffettes d’un mords, & qu’elle garde foigneufement chez elle tandis que plusieurs braves cavaliers en font épris d’envie; mais il eft réfervé pour quelque grand prince ou pour quelque Roi, car ce n'eft pas uneparure vulgaire, & elle fait en même tems l’ornement
du ille de ire les ant de it foin autant lit doréloigne O qu’elle i. Elle' 'es d’or & font e fléché tee n‘éaufi la as d’affleche nt dans lie. Tel .e Meodatante mords, tandis is d’en- 1 prince eparure nement du du cheval & la gloire du cavalier : telles parurent alors, divin Menelas , vos jambes, quand on les vit teintes de ce beau fang qui couloit juiques fur vos pieds.
AGAMEMNON fut faifi de frayeur voyant couler ce fang ; & Menelas en fut auffi effrayé croyant fa bleffure plus grande ; mais quand il vit que l’anneau qui attache le fer au bois, & les pointes d’en-bas n’étoient pas entrées , fa crainte ceffa , & il reprit courage. Alors Agamemnon le prenant par la main, lui dit avec de profonds foupirs, fuivis de ceux de tous les officiers & de tous les foldats qui les environnoient : » Mon . cher frere , je n’ai donc fait un traité fi folemnel que pour vous livrer à la mort, en vous faifant combattre feul pour les Grecs contre tous les Troyens enfemble ; car ces perfides fe font tous unis contre vous & vous ont bleffé, en foulant aux pieds la facrée alliance que nous avions jurée. Mais qu’ils fe font abufés ! Ni les fermens, ni le fang des agneaux, ni les libations, ni la foi que nous nous fommes réciproquement donnée, & fur laquelle nous nous fommes repofés, ne feront point vains. Car quoique le grand Jupiter qui habite l’Olympe , femble négliger de punir aujourd’hui cette infraction, il la recherchera
Tome I H enfin & la punira quoique tard, & ils la payeront avec ufure, eux, leurs femmes & leurs enfans. Je vois déjà le jour que la facrée ville de Troye périra avec Priam & avec tous fes peuples. Jupiter lui-même, ce terrible Dieu affis au deffus des airs , branlera contre eux du haut du ciel fa redoutable Egide, & dans fa fureur qu’excite leur trahifon , il tancera fur eux fa foudre ; cela eft immanquable. Mais cependant, mon cher Menelas, quelle fera ma douleur, & que deviendrai-je fi vous mourez de cette bleffure, & que vous finiffiez fi malheureufement vos jours ! Je me verrai réduit à retourner à Argos avec honte 3 car il n’en faut pas douter, dès que vous ne ferez plus, les Grecs ne foupireront qu’après leur patrie ; nous laifferons à Priam & aux Troyens la gloire de retenir Helene , & vos os demeureront ici dans une terre barbare , où vous aurez été tué pour une entreprife fi jufte & fi malheufe; & quelqu’un de ces fuperbes Troyens en nous infultant foulera aux pieds le tombeau du vaillant Menelas, & ne manquera pas de dire : Puiffe le grand Agamemnon fatisfaire toujours ainfi fa colere, en menant par - tout une flotte auffi inutile que celle qu’il a armée contre nous ! Comme il s’eft hâté de regagner fa patrie fur fes
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Menelas pour le tirer de peine lui dit : » Rat furez-vous , mon frere , & n’effrayez pas les Grecs ; ma bleffure n’eft pas mortelle ; mon baudrier , ma cuiraffe & la lame que je porte par deffous & qui eft l’ouvrage d’un ouvrier fidele , m’ont fauve. Dieu veuille, mon cher Menelas, que cela foit comme vous le dites, reprit Agamemnon ; mais qu’un médecin vienne promptement voir votre plaie & y mettre un appareil qui appaife les cruelles douleurs que vous fentez. „ II appelle en même tems le héraut Talthybius , & lui dit : Allez, courez, Talthybius , faites promptement venir le fils du divin Efculape, le grand Machaon , afin qu’il voie le Roi Menelas qu’un des plus habiles archers des Troyens ou des Lyciens vient de bleffer , ce qui eft pour ce perfide un grand fujet de triomphe, & pour nous un plus grand fujet de douleur.
Le héraut obéit à cet ordre ; il parcourt les phalanges Grecques , regardant par-tout s’il ne découvriroit point le héros Machaon. Enfin il l’apperçoit debout au milieu de fes braves bandes armées de boucliers 5 & qu’il avoit amenées de la ville de Tricca , qui nourrit les plus beaux haras dans fes pâturages : „ Divin fils d’Efculape, lui dit-il, venez fans perdre un moment ; le Roi Agamemnon vous mande , afin vous voyiez le grand Menelas , qu’un des plus habiles archers de l’armée ennemie vient de bleffer pour s’acquérir un renom immortel , & pour nous eau fer un très-grand fujet de douleur & de larmes.
Il dit : Machaon troublé de cette trifte nouvelle part en même tems; ils traverfent l’armée , & en arrivant au lieu où Menelas avoit été blefé , ils trouvent tous les chefs des troupes autour de ce héros , qui avoit encore la force de fe tenir debout au milieu d’eux. Machaon commence d’abord à tirer du baudrier la flèche , mais en la tirant le bois fe rompt & le fer demeure engagé par fes crochets; il détache donc promptement le baudrier, défait la cuiraffe & ôte la lame qui étoit deffous. Après avoir bien confidéré la plaie, il en fucce le fang, & pour en appaifer les douleurs il y met un appareil que le Centaure Chiron avoit autrefois enfeigné à Efculape.
Pendant qu’on s'empreffe ainfi autour de
D’HOMER E. Livre IV. 117 Menelas , on voit avancer en bataille les bandes Troyennes couvertes de leurs boucliers. Les Grecs reprennent leurs armes & ne refpirent plus que le combat. Alors vous n’auriez pas vu le divin Agamemnon embarraf fur le parti qu’il avoit ■ prendre , ni étonné des nouveaux dangers où il alloit être encore expofé après une paix iî folemnellement jurée ; mais s’animant d’une nouvelle ardeur, & piqué du defirdepunir la perfidie des Troyens , il marche pour exciter fes troupes. Il ne fe fert point de ion char, il le laife à Eurymedon avec ordre de ne le tenir pas trop éloigné, afin que fi en parcourant tous les rangs pour mettre fou armée- en bataille il fe trouvoit fatigué, il pût le trouver près de lui. Le fidele écuyer obéit, & tient un peu à l’écart fes fougueux coursiers , qui fe couvrent d’écume & remplifent l’air de henniffements.
Le fier Agamemnon parcourt à pied toutes les bandes des Grecs ; & ceux qu’il trouve difpofés à bien faire leur devoir, il les anime encore par ces paroles : , Braves Grecs, leur dit-il, ne vous relâchez point, montrez votre valeur ordinaire, & ne craignez rien ; Jupiter ne protégera pas des parjures ; mais ceux qui ont les premiers violé le traité & foulé aux pieds les fermens , porteront la peine de leur perfidie ; leurs cadavres ferviront de proie aux vautours ; & nous , après avoir faccagé leur ville, nous emmènerons fur nos vaiffeaux leurs femmes & leurs enfans.
Ceux qu’il voyoit faire mauvaife contenance, & ne chercher qu’à éviter le combat, il les tançoit en des termes qui marquoient ion indignation. „ Malheureux, qui ne méritez que d’être les victimes de vos ennemis , opprobre des hommes, ne rougirez-vous point de votre lâcheté -, n’aurezvous jamais nul refpect pour vous - mêmes ?
pourquoi vous tenez-vous là tranfis & abattus comme des faons de biche, qui après avoir traverfé de vaftes campagnes , fe rendent & n’ont plus ni force ni courage, lorfqu’un moment de vigueur les fauveroit? Tel eft votre abbatement & le refus que vous faites de combattre 5 qu’attendez-vous donc ? Attendez-vous que les Troyens viennent jufques fur le rivage où nos vaiffeaux fontàfec; & vous flattez-vous qu'alors Jupiter vous couvrira de fa protection , & vous tirera de ces dangers par la force de fou bras ?
Parlant ainfi en maître & en Roi, il va de rang en rang, & après avoir traverfé plufieurs phalanges, il arrive près de la gendarmerie de Crete. Il trouve ces fiers foldats qui s’armoient; le vaillant Idomenée étoit à leur tête environné de fes principaux officiers, & femblable à un fanglier en affurance & en force. Le brave Merion étoit à la queue, & preffoit les derniers bataillons. Agamemnon ravi de voir ces troupes fi bien difpofées , parle ainfi à leur chef pour lui en témoigner fa fatisfaction : „ Idomenée , vous favez avec quelle diftinction je vous ai toujours traité , & quelle préférence je vous ai toujours donnée fur nos plus braves Grecs, non-feulement dans ce qui regarde la guerre 5 mais dans toutes les autres occasions & jufques dans les feftins, toutes les fois que les principaux de l’armée font affemblés , & qu’on mêle le vin dans les urnes : car lors même qu’on ne le verfe aux autres que par mefure, votre coupe eft toujours pleine comme la mienne, & vous êtes libre de boire quand il vous plait ; fuivez-moi donc au combat, & foutenez la grande réputation que vous vous êtes acquife. “ Le général des Crétois lui répond : „ Fils d’Atrée, je vous ferai toujours fidele comme je vous l’ai promis 5 & je ne m’éloignerai point de votre perfonne à quelques périls que vous puiffiez vous expofer ; mais allez exhorter les autres Grecs, afin que nous combattions promptement ; car puifque les Troyens ont violé l’alliance que nous avions jurée , la victoire & la mort viennent nous venger.
Il dit : & Agamemnon le cœur plein de joie paffe & continue ion chemin. Il arrive au quartier des deux Ajax, qu’il trouve déjà armés & environnés d’une nuée de bataillons. Comme loriqu'un pafteur affis fur un cap élevé , voit un nuage fe former au milieu de la mer & traverfer la plaine liquide, pouffé par les fouffles du violent zéphyre ; il paroit de loin plus noir que la nuit & amene une furieufe tempête ; le pafteur en le voyant eft glacé de crainte , & cherche quelque antre fecourable où il puife mettre à couvert ion troupeau ; tels parurent alors les épais bataillons de cette brave jeuneffe, qui couverts d’armes brunies & hériffés de piques & de boucliers, fuivoient au combat les deux Ajax.
La bonne mine & la fierté de ces troupes remplirent de joie Agamemnon , qui parla à leurs chefs en ces termes : »3 Dignes généraux des phalanges Argiennes , je n’ai rien à vous dire pour vous exciter ; mes difcours feroient inutiles; vos exemples exhortent affez vos foldats. Eh, plût au grand Jupiter, à Minerve , & à Apollon, que tous les Grecs fuffent ani mes d’une pareille ardeur !
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En finissant ces mots il les quitte , & va vifiter les autres corps de ion armée. Il trouve que le vieux Neftor, qui favoit fi bien animer par fon éloquence la fageffe de fes confeils , mettoit fes troupes en bataille, & encourageoit les chefs de fes bandes, le grand Pelagon, Alaftor, Chromius, leRoiHœmon, Bias. Il plaçoit à la tête fes efcadrons avec leurs chars & leurs chevaux; derrière eux il rangeoit fa nombreuse infanterie pour les foutenir ; & au milieu il mettoit ce qu’il avoit de moins bons foldats, afin que malgré eux ils fuffent forcés de combattre.
Les ordres qu’il donnoit à fa cavalerie étoient de retenir leurs chevaux, & de marcher en bon ordre, fans mêler ni confondre leurs rangs : fur-tout il recommandoit qu’aucun, par trop de confiance en fon adrefle & en fon courage, ne fe piquât de devancer fes camarades pour charger le premier l’ennemi; comme aufi, qu’après avoir donné aucun, ne reculât ou ne tournât bride : „ Car, leur difoit-il , par-là vous affoibliriez vos efcadrons, & vous feriez plus aifés à défaire. Que ceux qui, étant renverfés de leurs chars, monteront fur le char de quelqu’un de leurs compagnons, n’entreprenne t point de conduire des chevaux qu’ils ne connoiffent pas ; & qu’ils ne penfent qu’à combattre à coups de piques : Car, ajoutoit-il, c’eft en fui vaut ces Pages maximes que nos anciens ont pris tant de villes & renverfé tant de forts remparts, co Le fage Neftor qui avoit une fi grande expérience de la guerre, exhortoit ainfi fes troupes.
AGAMEMNON tranfporté de joie, lui dit: » Sage vieillard , plût aux Dieux que vos forces répondiffent à votre courage ! plût aux Dieux que vos genoux fecondaffent cette noble ardeur , & que vous fuffiez dans la fleur de votre jeunefe! mais la vieillefe , fuite fàcheufe de la longue vie, vient à grands pas glacer votre fang. Pourquoi quelqu'autre moins néceffaire que vous n’a-t-il vos années ; & que n’êtes-vous comme quelqu’un de ces jeunes-gens ? “
„ Grand Atrée , répondit le fage Neftor , je fouhaiterois auflî de tout mon cœur d’être comme j’étois lorique je tuai de ma main le vaillant Ereuthalion ; mais les Dieux n’ont jamais accordé à l’homme toutes leurs faveurs enfemble : j’étois jeune alors, & aujourd’hui je fuis accablé d’années ; cependant tout vieux que vous me voyez, je ne laifferai pas de marcher à la tête de mes efcadrons , & de leur donner mes confeils & mes ordres; car c’eft-là le partage des vieillards. Ceux qui font moins âgés que moi, & dont les forces font encore entières , combattront à coups de mains ; & avec leurs piques ils enfonceront les efcadrons ennemis. “
Il dit : & Agamemnon charmé de ce qu’il venoit d’entendre , avance vers les autres troupes ; il trouve le fils de Peteus , le brave Menefthée, qui avoit fur-tout la réputation de bien mener la cavalerie ; il le trouve au milieu des belliqueufes bandes des Athéniens, mais il le voit fans action. Près de lui étoit campé le prudent Ulyife avec fes Cephalleniens, qui n'étoient pas des troupes méprifables. Il étoit aufi de ion côté fort tranquille , car le bruit qu’on avoit rompu l’alliance , & que Mars alloit rallumer le combat, n'étoit pas encore parvenu jufqu'à eux : les phalanges Troyennes & les phalanges Grecques ne venoient que de s’ébranler; & dans l’incertitude, ces deux braves capitaines attendoient que quelqu’autre corps de l’armée des Grecs fondît fur les Troyens & recommençât la guerre.
Le Roi Agamemnon indigné de les voir dans cette inaction, leur fait ces fanglants reproches : » Fils du Roi Peteus, & vous, qui n’avez dans
L‘ I L I A b E l’efprit que de méchantes rufes ; pourquoi vous tenez-vous ainfi à l’écart faifis de crainte ? pourquoi attendez-vous que les autres Grecs chargent les Troyens ? G’étoit à vous à commencer l’attaque, & à voler au devant de la bataille, qui s’avance comme un furieux embrafement. N'ètesvous pas toujours les premiers que je fais appel- 1er au feftin quand nous traitons les généraux des troupes Grecques? n’y êtes-vous pas les plus honorés & les mieux partagés ? & aujourd’hui vous fouffririez fans rougir que tous les officiers de l’armée vous dévancent au combat, & qu’ils vous raviffent une gloire dont vous devriez être plus jaloux que des honneurs d’un feftin ?
Le prudent Ulysse le regardant avec fierté, & d’un œil plein de colere : fils d’Atrée, lui dit-il, , 5 Qu’eft-ce que je viens d’entendre? & quel difcours venez-vous de laiffer échapper ? ofez-vous nous accufer de reculer quand il faut combattre, & de fuir l'occasion, quand tous les Grecs le livrant fans réferve aux fureurs de Mars, vont fondre fur les Troyens ? Si vous êtes fi curieux d’approcher de la mêlée , il ne dépendra que de vous de voir le pere de Telemaque au milieu des ennemis enflammer le combat, jufqu’à vous faire pâlir de crainte. Réfervez donc Vos reproches pour • ceux qui les méritent.
Le Roi voyant Ulyffe véritablement irrité, change de ton; & pour réparer l’injure qu’il lui avoit faite, il lui dit en foûriant : » Divin fils de Laerte , Ulyfe dont la prudence eft féconde en reffources dans les plus grandes extrémités , je n’ai deffein ni de vous offenfer ni de vous rien prefcrire; votre valeur m’eft connue & je connois l’amitié que vous avez pour moi. Je fais que vous n’avez pas d’autres penfées que les miennes 5 c’eft pourquoi faites tout ce que votre efprit vous fuggérera. Si j’ai mal parlé, je vous en ferai dans la fuite telle fatisfaction qu’il vous plaira, & cependant veuillent les Dieux effacer de votre cœur l'impreffion que mes paroles y peuvent avoir faite.
En finissant ces mots il paffe, & laiffant là Ulyffe & Menefthée, il arrive auprès du magnanime Diomede, qu’il trouve fur fou char, ayant près de lui Sthenelus fils de Capanée ; mais il ne donnoit aucun ordre pour le combat. Agamemnon irrité de le voir fi tranquille , le reprend avec aigreur. „ O Dieux, qu’eft-ce que je vois, fils du vaillant Tydée ! d’où vient cette peur ? & que faites-vous fur ce char ? Obfervez-vous de là par quels chemins vous pourrez vous dérober au danger? ce ne font pas là les exemples que votre pore vous a donnés; car lorfqu’il étoit queftion de combattre, il marchoit toujours le premier & devançoit les plus hardis, comme je l’ai fouvent oui dire à ceux qui l’ont vu au milieu des combats; car pour moi, je ne m’y fuis jamais trouvé avec lui, & je n’ai jamais été témoin de fes grands exploits; mais on m’a toujours dit qu’il étoit au deffus des plus grands capitaines. Je me fouviens qu’en vertu du droit d'hofpitalité qu’il avoit avec notre maifon , il vint autrefois à Mycenes avec le divin Polynice, demander du fecours contre Thebes qu’ils alloient affiéger. Ils nous conjuroient & nous preffoient avec de grandes inftances de leur donner des troupes, &nous étions tout prêts à leur en donner, lorfque Jupiter par de finiftres préfages qu’il nous envoya tout-à-coup, rompit ce traité qui pouvoir nous être funefte. Ils fe retirèrent donc de Mycenes, & dès qu’ils furent arrivés fur les rives fleuries de l’Afopus, toute l’armée des Grecs envoya Tydée ambaffadeur à Thebes, pour tâcher de terminer à l’amiable tous leurs différends. Tydée entre dans la place, trouve à table dans le palais d’Etcocle les fiers defcendans de Cadmus. Quoiqu’étranger & feul, il ne s’étonna point de fe
D’HOMERÉ. Livre IV. 127 voir au milieu de tant d’ennemis ; au contraire , il leur propofa divers jeux & divers combats, où il les vainquit tous facilement & gagna tous les prix ; car Minerve lui donnoit un fecours qui le failoit triompher fans peine. Les orgueilleux Thébains piqués de cet affront, & irrités de tous ces avantages , lui drefferent des embûches à ion départ, & envoyèrent fur ion chemin cinquante foldats fous la conduite de deux braves capitaines , de Mæon fils d'Hæmon & de Lycophon fils d'Authophonus. Tous ces gens armés fe jettent fur lui; ilfe défend avec courage, & leur fait porter la peine que méritoit leur trahifon. Il donna la vie au feul fils d’Hæmon pour obéir aux lignes que les Dieux lui firent paroitre en ce moment ; & il le renvoya porter feul à Thebes la nouvelle de leur défaite. Voilà quel fut Tydée l’Etolien. Il a laiffé un feul fils qui lui eft bien inférieur en courage; mais s’il ne fait pas fi bien combattre, il fait au moins mieux parler.
Le vaillant Diomede par refpect pour le Roi ne répondit point à ces reproches ; mais le fils de Capanée , plus emporté , repartit : „ Fils d’Atrée, pourquoi allez-vous ici contre une vérité qui vous eft connue ? nous nous piquons tous deux d’être beaucoup plus braves que nos peres & avec raifon 5 c’eft nous qui obéiffant aux figues favorables que les Dieux daigneront nous envoyer, & nous confiant aux fecours de Jupiter , avons pris la fuperbe ville de Thebes avec des troupes bien inférieures en nombre à celles qui défendoient fes forts remparts ; au lieu que les héros dont vous parlez périrent à ce fiege par leur feule imprudence. Ne nous faites donc plus l’injuftice de comparer nos peres à nous.
Le vaillant Diomede regardant alors le fils de Capanée avec des yeux de colere : „ Sthenelus, lui dit-il, gardez le filence , croyez-moi, je n’ai nul reffentiment contre Agamemnon , & je ne fuis point fâché qu’il fie ferve de toutes fortes de voies pour encourager les Grecs. Il a le principal intérêt au fuccès de cette entreprife 5 car comme il recueillera tout l’honneur de la victoire fi nous battons les Troyens, & que nous faccagions leur ville, il aura aullî toute la confusion & toute la honte fi les Grecs font vaincus. Au lieu donc de nous emporter, marchons au combat , & forçons le Roi même à louer notre courage.
Il dit , & en même tems il faute de fon char à terre avec fes armes ; le fer dont ce héros étoit couvert, fit un bruit horrible, quiauroit pu
porter porter l’effroi dans le cœur du plus intrépide guerrier. Comme lorique le violent zéphyre exerce fa tyrannie fur la vafte mer, on voit d’abord les flots s’amonceler au milieu de la plaine liquide, & venir les uns fur les autres fe brifer contre le rivage avec de longs mugiffemens , ou luttant contre un orgueilleux rocher qui s’oppofe à leur furie, & s’élevant comme des montagnes, on les voit enfin vaincre fes efforts, & le couvrit d’algue & d’écume 3 telles on voyoit s’avancer les nombreufes phalanges des Grecs qui marchoient au combat. Elles avoient chacune à leur tête leurs chefs qu’elles fui voient dans un profond filence , pour entendre & pour exécuter leurs ordres plus promptement. Vous eufliez dit que Jupiter avoit ôté la voix à cette multitude innombrable de peuples. Les armes dont ils étoient revêtus , jettoient un éclat que l'œil ne pouvoit foutenir. Au contraire les Troyens étoient dans leur camp, femblables à de nombreux troupeaux de brebis qui font répandues dans les parcs d’un homme riche, & qui pendant qu’on tire leur lait 5 & qu’elles entendent la voix des agneaux qu’on leur a ôtés, font retentir de leurs belemens tout le pâturage. Tel eft le bruit confus des troupes innombrables dont l’armée des
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Les Troyens font animés par le Dieu Mars, & les Grecs par la Déeffe Minerve 5 ces deux divinités font fuivies de la terreur , de la fuite & de l'infatiable difcorde , fœur & compagne de l’homicide Dieu des combats , & qui, dès qu’elle commence à paroître, s’élève infenfiblement ; & bientôt , quoiqu’elle marche fur la terre, elle porte fa tête orgueilleufe jufques dans les cieux. Cette Déeffe implacable fomente l'animolité dans tous les cœurs; & courant de rang en rang dans les deux armées, elle allume la rage des combattans , & fe nourrit des maux qu’elle leur prépare.
Quand les deux armées fe joignent & en viennent aux mains, les boucliers fe heurtent, les lances fe croifent , l'haleine & les foupirs des combattans fe mêlent, un bruit effroyable retentit au loin, les cris des vaincus & des vainqueurs, des blefés & des mourans fe confondent, & la terre eft inondée de ruiffeaux de fang. Tels que d’impétueux torrens groffis par les pluies de l’hyver, & rompant leurs digues fe IS toutes c’eft un troupes u Mars, es deux la fuite mpagne ui, dès enfible.
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D‘ H o M E R E. Livre IV. 131 précipitent avec furie du haut des monts & mêlent leurs eaux indomptables dans la fondrière d’un vallon ; les pafteurs au haut des rochers les plus reculés entendent avec étonnement ce bruit horrible -, tel eft le bruit que forment les cris & la fuite de tant de guerriers qui fe mêlent & qui fe pouffent.
Antiloque le premier renverfe fur la pouffiere Echepolus, fils de Thalyfius, un des plus braves chefs des Troyens, qui combattoit aux premiers rangs; il lui décharge un coup d’épée fur l’aigrette de ion cafque : le coup fut fi rude & fi violent, que la lame lui fendit le front & brifa le crâne ; aufi-tôt les ténèbres de la mort lui couvrirent les yeux ; il tombe comme une tour que de fortes batteries renverfent. Il ne fut pas plutôt à terre, que le Roi Elephenor fils de Chalcodon, & général des belliqueux Abantes , le prit par les pieds & le traînoit hors de la portée des traits, avide de le dépouiller de fes armes ; mais il ne fe flatta pas long-tems de l'efpérance d’un fi glorieux butin ; car le brave Agenor l’ayant apperçu , lui plongea fa pique dans le côté qu’il découvroit en fe courbant fous ion bouclier, & le renversa fur le mort.
Le combat s’échauffe autour de lui, & il fs
I 2 fait une cruelle boucherie des Grecs & des Troyens , qui comme des loups carnaciers fe jettent les uns fur les autres, & remplirent tout d’horreur & de fang. Ce fut-là qu’Ajax fils de Telamon tua de fa main le fils d'Anthemion , le héros Simoïfius , à qui on avoit donné ce nom, parce que fa mere étant defcendue un jour des fommets du mont Ida aux rives du Simoïs , pour voir avec fon pere & fa mere fes nombreux troupeaux, avoit été furprife des douleurs de l’enfantement aux bords de ce fleuve. Ce jeune prince n’eut pas le tems de payer à fon pere & à fa mere les foins qu’ils avoient pris de l’élever, car à la fleur de fon âge il vit trancher fes jours par la pique du terrible Ajax, qui, comme il fe jettoit fur lui avec plus de courage que de force , lui donna un grand coup près de la mamelle droite; le fer mortel fortit par l'épaule , & ce jeune guerrier tomba fur la pouffiere comme un peuplier qui eft né dans l’humide pacage d’un marais, & qui venu rapidement, pouffe du haut de fa tige droite & polie une infinité de rameaux; il eft le foin des Nymphes, mais une cruelle main avec le fer d’une coignée l’abbat impitoyablement pour en faire les jantes d’un char , & le laiffe fecher fur les bords du fleuve ; tel le vaillant
D’HOMERE. Lwre IV. 133 Simoïsius fut abattu par la pique du grand Ajax.
Un des enfans de Priam, Antiphus armé d’une cuirafe bizarrement ornée , veut venger la mort du fils d'Anthemion; il lance ion javelot .contre ion meurtrier fins fortir des rangs 5 mais il le manque , & le fer va donner dans le flanc de Leucus compagnon d'Ulyfe, comme il traînoit déjà Simoïsius. Leucus fe Tentant frappé lâche Ta proie, & tombe fur le corps même qu’il entrainoit.
Ulysse affligé & irrité de cette perte, s’avance à la tête des combattans , & couvert de Tes armes éclatantes & terribles, il s’approche des Troyens, regarde autour de lui pour choifir fa victime, & darde ion javelot : tous les Troyens effrayés Te retirèrent en défordre. Ce javelot ne fut pas lancé en vain ; il frappa Democoon fils naturel de Priam, qui étoit venu du pays d'Abyde ou fon pere lui avoit donné l’intendance de Tes beaux haras.
Ulysse, pour venger la mort de Ton anti blefle Democoon ; le fer du javelot lui perce les deux temples, & couvre Tes yeux d’une éternelle nuit 5 il tombe, & la terre retentit du bruit de {es armes.
Les Troyens les plus avancés reculent.
1 3 Hector lui-même eft faifi d’horreur. Les Grecs enflés de cet avantage , jettent de grands cris , & ie mettent à traîner les corps morts qu’ils Vont chercher jufqu’au milieu de la mêlée. Apollon qui les voit du haut de la fortereffe d'Ilion , indigné de cette audace , exhorte les Troyens & rallume leur courage : „ Faites ferme braves Troyens, leur crie-t-il, & ne fuyez point devant les Grecs ; ils lie font ni de pierre, ni de fer pour foutenir & repouffer les traits que vous leur lancerez. Avez-vous oublié que le fils de la belle Thetis, l’invincible Achille, ne combat plus , & qu’il eft fur fes vaiffeaux fans action livré en proie au reffentiment qui le dévore ?
Ainsi parloit du haut de la fortereffe ce redoutable Dieu ; mais la fiere Minerve animoit de fon côté les Grecs, allant dans tous les endroits où 'elle voyoit le combat fe ralentir.
LÀ les fatales Deftinées coupèrent la trame de la vie de Diores fils d’Amaryncée ; il fut blef d’une groffe pierre à la cheville du pied droit par Pirus fils d’Imbrafus, qui commandoit les Thraces , & qui étoit venu de la ville d’Ænus, La pierre impitoyable coupa les deux nerfs & fracafla l’os. Diores tombe à la renverfe tendant les bras à fes compagnons & rendant le dernier ‘s Grecs ! cris, & ils vont Apollon on, inyens & braves : devant i de fer Jus leur la belle t plus * ivre en redoude fou oits où trame il fut u pied andoit Enus, nfs & aidant ernier
D‘ H 0 M E R E. Livre IV. 135 foupir. Pirus , qui l’a blefé , fe jette fur lui pour l’achever, & lui enfonce fa pique dans le corps ; toutes fes entrailles fe répandent à terre , & les ténèbres de la mort l'environnent de toutes parts.
L'ETOLIEN Thoas lance auffi-tôt ion javelot contre Pirus, & le frappe au-deffus de la mamelle ; le javelot lui perce le poumon , & y demeure enfoncé. Thoas s’avance, arrache ce javelot, & tirant fou épée perce Pirus de part en part, & le renverfe mort fur la pouffiere ; mais il ne put le dépouiller de fes armes ; car les belliqueufes troupes de Thrace , qui ne portent des cheveux que fur le haut de la tète , l’environnent; & fans s’effrayer de la grande taille, de ion audace, & des furieux coups qu’il porte à ceux qui le joignent de près, elles le repouffent a grands coups de pique & le forcent de fe retirer. Ainsi ces deux généraux , l’un des Thraces, l’autre des belliqueux Epéens, demeurent étendus fur la pouffiere , & un nombre infini de Grecs & de Troyens font entaffés autour de leurs corps.
Tous les combattans faifoient fi bien leur devoir , que fi quelqu’un eut pu parcourir tous les endroits de la bataille fans s’expofer, & que
II 4 Minerve le prenant par la main eut daigné le conduire elle-même, & le mener au plus fort de la mêlée en écartant tous les traits, il eft certain qu’il n’auroit pu trouver par-tout que des fujets d’admiration ; car tous les Grecs & tous les Troyens qui furent tués, étoient étendus les uns près des autres dans la même place où ils avoient combattu. DU CINQUIEME LIVRE.
JToMEDE protégé par MINERVE, fait des prodiges de valeur. Il nefe contente pas défaire la guerre aux hommes, il attaque auffi les Dieux ; car VENUS ayant voulu éloigner du combat EnÉE, qu’il avait blejfé, 83 qui y ferait mort fans le fecours de cette Déejfe , ce héros la pourfuit, la bleffe à la main , 8 l’oblige de quitter fon fils. Mais Apollon le couvre d'un petit nuage, de peur que les Grecs ne lui tirent quelque trait & ne le tuent. DIOMEDE voit la protection dont ce Dieu honore ENÉE , cependant par trois fois il veut fe jetterfur lui, € lui ôter la vie. A la troifieme fois Apollon lui parle d'un ton menaçant, 8 le fait retirer. Alors ce Dieu enlevé du combat ENÉE , G le porte à Troye au haut de la citadelle de Pergame, où il le guérit. DIOMEDE bleffie MARS. Ce Dieu en tirant la pique de fa blejfure, fait un cri qui épouvante les deux armées ; il quitte le combat, r etou rne au ciel , 8 faitfesplaintes à Jupiter , qui s'emporte contre lui, 8 ne laijfc pas néanmoins d'ordonner à Peon , mé(ic~ ciq des immortels 5 de le guérir.
LIVRE V
DANs cette journée Minerve voulant faire éclater la valeur de Diomede pour le diftinguer de tous les Grecs, & pour lui faire remporter une gloire immortelle, augmenta encore fa force & fon intrépidité. De ion cafque & de fon bouclier fortoit continuellement un feu femblable aux feux de la brillante étoile qui fe levé à la fin de l’été, & qui jette une lumière plus étincelante & plus vive après s’être baignée dans les eaux de l'océan. Tel étoit l’éclat dont Diomede étoit environné, & tel le feu que jettoient les armes. La Déefe le pouffa au milieu de la mêlée, & dans
D‘ HOMERE. Livre V. 139 P endroit où l’on fe battoit avec le plus d’acharnement.
Il y AVOIT parmi les Troyens un homme nommé Darès, très-riche, & d’une fageffe con- Pommée : il étoit facrificateur de Vulcain, & avoit deux fils Phegée & Idée , tous deux grands capitaines, & tous deux adroits à toutes fortes de combats. Ces deux freres excités par leur courage devancent leurs efcadrons ; & pouffant leur char, ils courent avec impétuofité contre Diomede qui étoit à pied, & qui venoit les charger avec furie. Quand ils l’eurent joint, Phegée lança le premier fa pique fur le fils de Tydée; le fer gliffa fur fou épaule gauche fans le bleffer ; mais en même tems Diomede repartit de ion javelot. Le trait mortel ne part pas inutilement de fa main ; il va donner dans l'eftomac de Phegée qu’il étend mort fur la pouffiere. Idée defcend promptement du char 3 & n’ayant pas le courage de fauver le corps de fou frere & de venger fa mort, il prend honteusement la fuite ; mais avec toute fa lâcheté, il n'auroit pas évité la noire deftinée, fi Vulcain ne l’eut fecouru; ce Dieu le couvrit d’un épais nuage & le fauva, ne voulant pas que Datés, ce malheureux pere, fut entièrement accablé de deuil & de triftefe par la
L 1 L 1 A D E perte de fes deux fils. Diomede prit les chevaux & les donna à fes compagnons pour les mener aux vaifeaux ; mais les Troyens ayant vu que des deux fils de Darès , l’un avait pris la fuite , & l’autre avoit été tué fur ion char. prennent l’épouvante & commencent à plier.
Minerve pour augmenter leur frayeur & leur défordre, prend Mars par la main, & lui parle en ces termes : Mars , homicide Mars , qui ri aimes que le faug, 8 qui te' plais à renverfer les plus fortes murailles, Diète de la guerre, ne laifferons-nous pas les Troyens & les Grecs fe battre, jufqu'à ce qu'il plaife à Jupiter de donner la victoire à celui des deux partis qu'il daignera favorifer ? 8 ne nous retirerons-nous pas pour nous mettre à couvert de fa colere ?
Ayant parlé de la forte, elle retire Mars du combat, & le mène fur les bords fleuris du Scamandre où elle le fait affeoir. Les Grecs en même tems enfoncent les Troyens & les mettent en fuite ; il n’y eut aucun des chefs qui ne fe fignalt par la mort de quelqu’un des ennemis.
Le Roi Agamemnon donna le premier l’exemple ; il renvera de fon char le grand Odius , qui commandoit les Alizoniens , & qui fe fentant trop prefe, fut le premier à prendre
D’HOMERE. Livre V. 141 la fuite. Agamemnon lui enfonça fa pique dans le dos entre les deux épaules , le perça de part en part, & le fer mortel fortit par la poitrine. Odius tombe, & en tombant il épouvante les Troyens au bruit de fes armes.
IDOMENÉE enfuite tue Pheftus fils de Bonis de Meonie , qui étoit venu de la fertile Tarné; il le frappe de fa pique à l’épaule droite , comme il vouloit monter fur ion char , le jette fur la poufliere , & couvre fes yeux d’une éternelle nuit : les écuyers d'Idomenée le dépouillèrent de fes armes.
MENELAS tua auffi de fa lance le brave Scamandrius, qui étoit fi favant dans tout ce qui concerne la chaffe; & à qui Diane elle-même avoit appris à lancer le javelot, & à percer toutes les bêtes que les montagnes nourriffent dans leurs forêts. Cette Déefe ne le fecourut point dans cette occafion , & ion adrefe à tirer de loin fans jamais manquer, lui fut inutile; le grand Atride le perça de fa lance comme il s'enfuyoit devant lui : le fer entroit entre les deux épaules & lui traverfoit l'eftomac ; il tombe fur le vifage & fa chûte fe fait entendre au loin.
Phereclus, fils d’un charpentier très-habile, & petit-fils d'Harmonus , tomba fous les coups de Merion. Ce Phereclus avoit hérité de l’art de fon pere, & faifoit toutes fortes de beaux ouvrages dans la derniere perfection ; auffi étoit-il particuliérement aimé de Minerve. C’étoit lui qui avoit bâti les vaiffeaux que Paris mena en Grèce, & qui furent la fource de tous les malheurs qui accablèrent les Troyens, & dans lefquels il fut enveloppé lui-même, parce qu’il avoit ignoré les oracles des Dieux. Merion l’ayant pourfuivi & atteint, le bleffa à l'emboîture de la cuiffe droite ; le fer de fa lance paffe par deffous l’os & le perce d’outre en outre. Phereclus tombe fur fes genoux en jettant un grand cri, & la mort répand fur lui fes ténèbres.
Meges tuaPedeus fils d'Antenor, qui n'étoit pas né d’un mariage légitimes mais la fage Theano, pour faire plaifir à fon mari, avoit pris foin de l’élever comme fes propres enfans. Megès l’ayant joint, lui donne un coup de fa lance fur la nuque du cou ; & le fer lui coupant la langue dans fa racine, fort par la bouche. Pedeus tombe aufïi-tôt fur la pouffiere , mordant le fer qui lui donne la mort.
Eurypyle blefa enfuite le grand Hypsenor, fils du fage Dolopion qui étoit facrificateur du Scamandre , & que les peuples honoroient comme un Dieu ; le belliqueux fils d'Evemon l'atteignit , & fe jettant fur lui l’épée à la main, il le frappa à l’épaule comme il s’enfuyait devant lui 5 il lui abbattit le bras , qui tomba fur la pouffiere avec de grands ruiffeaux de fang qui épuiferent les forces avec fa vie.
Pendant tout le fort delà mêlée vous n'auriez fu connoître quel parti fuivoit le vaillant Diomede, s’il étoit du côté des Troyens ou du côté des Grecs 3 il couroit furieux de toutes parts. Tel qu’un fleuve groffi par lespluyes de l'hyver, & qui coulant avec violence emporte fes ponts, & ne trouve ni levées, ni digues qui l’arrêtent, point de clôtures affez fortes pour réfifter à l'impétuofité de fes vagues fubites qu’il roule avec furie, dès que Jupiter en colère a ouvert les cataractes des cieux ; tous les travaux que les laboureurs oppofent à fa rage font entraînés dans un moment; tel le courageux fils de Tydée rompt & renverfe les forts bataillons des Troyens; les plus nombreux n'ofent s’oppofer aux efforts de ion courage, tout plie devant lui.
L’illustre fils de Lycaon voyant l’audace avec laquelle Diomede couroit par tout le champ de bataille, chaffant devant lui, & mettant en défordre les bandes Troyennes, tend ion arc & lâche fur ce héros une flèche qui donnant fur fa cuirafe à l’endroit où elle eft relevée fur l'eftomac, entre en biaifant & lui perce l’épaule droite , où elle demeure : la cuiraffe eft auffi-tôt rougie de fang , & Pandarus l’ayant remarqué fe met à crier de toute fa force : Reprenez courage , braves Troyens, leplus vaillant des Grecs ejl blejfé, 8 je ne penfe pas qiCil ait la force de réfifier longtemsau trait que je viens de lui tirer', s‘il ejl vrai que le fils de Jupiter, le grand Apollon, triait infpiré lui-même de quitter la Lycie 8 de venir à cefiege.
Ainsi parloit le fils de Lycaon , fe glorifiant d’un très-petit avantage, car la bleffure ctoit légère ; mais Diomede s’étant un peu retiré & mis à couvert derrière fou char & fes chevaux, appelle le fils de Capanée : „ Mon cher Sthenelus , lui dit-il, defcends promptement pour me tirer une flèche que j’ai à l’épaule.
A ces mots Sthenelus faute à terre, & s'approchant de Diomede, il lui arrache la flèche qui lui perçoit l’épaule d’outre en outre : le fang jaillit comme un trait au travers de fa cuiraffe; & en mème-tems le belliqueux fils de Tydée adrefe fes prières à Pallas : Invincible fille du grand Jupiter , lui dit-il, fi jamais vous nous avez été favorable à mon pere & à moi dans les plus fanglants
combats , it fur fi rTefto.
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b‘ H o M E R E. Livre V. 149 tombais, protégez-moi encore aujourd’hui, grande Minerve, 8 faites-moi la grâce de joindre ce Lycien qui m’a blejfé le premier, qui s’en glorifie , 85 qui fie flatte que je ne verrai pas long-tems la lumière du foleil. Il n’eut pas plutôt fait cette priere, que laDéefe l’exauça, & lui rendit fur l’heure même toute la force & toute la légèreté qu’il avoit d’ordinaire ; & s’étant approchée de lui, elle lui parla en ces termes : „ Fils deTydée, allez hardiment contre les Troyens, j’ai mis dans votre cœur le courage & la force qui font héréditaires dans votre famille , & qui ont accompagné le grand Tydée tant qu’il a vécu. J’ai auffi fait tomber de vos yeux le nuage qui les couvroit, afin que vous puifliez difcerner les Dieux d’avec les hommes. C’eft pourquoi fi quelque Dieu vient pour vous furprendre fous une forme humaine ; gardez-vous de combattre contre les Immortels , fi ce n'eft contre la feule fille de Jupiter , contre la belle Venus ; fi elle fe hazarde à venir dans les combats, tirez hardiment fur elle, & bleffez-là fans héfiter.
Minerve ayant ainfi parlé, fe retira, & Diomede retournant au combat, fe met à la tête des plus avancés. Il avoit déjà combattu contre les Troyens avec beaucoup de courage ; mais alors
Tome L K il fentit les forces & fou audace augmentées infiniment. Comme un lion qu’un berger n’a pu tuer, mais qu’il a bleffé légèrement dans un pâtu-, rage, loriqu'il s'élançoit pour fe jetter dans un parc de brebis; fa bleffure n’a fait que redoubler fes forces & irriter ion courage ; le berger n'ofaut plus s’oppofer à fa fureur, va fe cacher dans fa loge, & fes brebis abandonnées & failles de frayeur courent fe tapir les unes fur les autres ; l’animal avide de fang franchit légèrement les barrières qui les défendent, & fe jettant au milieu du troupeau il en fait une cruelle boucherie ; tel, & plus furieux encore , Diomede fe jette au milieu des ennemis ; il tue d’abord Aftynous & le prince Hypenor, bleffant l'un d’un coup de lance au deffous de la mamelle , & frappant l’autre d’un coup de fabre à la clavicule , près de l’épaule qu’il lui fépara du cou & du dos.
Il les laifa là tous deux pour courir fur Abas & Poluïde ; tous deux enfans du vieillard Eurydamas qui étoit interprète des fonges , & qui ne devoit plus avoir le plaifir d’interpréter ceux de fes chers enfans au retour de cette guerre, car le vaillant fils de Tydée les tua tous deux, & en même tems il marcha vers Xanthe & Thoon fils de Phenops , qui les avoit eus dans
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D'HOMERE. Livre V. 147 fa vieillesfe. Phenops accablé d’années vivoit encore & n’avoit point d'autres enfans à qui laiffer fes grandes richeffes. Diomede en un feul jour tua fes deux héritiers, fa feule efpérance , & précipita ce malheureux pere dans une affliction & dans un dueil qu'augmentoit encore la douleur de voir des curateurs s’emparer de fa fucceffion pour la conferver à des collateraux éloignés qui la dévoroient déjà des yeux & auxquels elle n'étoit pas deftinée.
Diomede tombe enfuite fur Echemon & Chromius enfans de Priam, & qui étoient tous deux fur un même char. Comme un lion fe jette avec impétuolité fur un troupeau de bœufs qui paient dans une forêt, & déchire tout ce qu’il rencontre devant lui, foit taureau , foit geniffe 5 de même le fils de Tydée s’élance fur les deux fils de Priam, les précipite de leur char, les dépouille de leurs armes & prend leurs chevaux qu’il donne à fes compagnons pour les conduire aux vaiffeaux des Grecs.
Enee voyant les ravages que ce redoutable guerrier fait dans tous les rangs, fe jette au milieu de la bataille à travers les piques & les javelots, pour voir s’il ne trouveroit point le vaillant Pandarus fils de Lycaon. Dès qu’il l’eut apperçu , il le joignit, & lui parla en ces termes : « Pandarus , où eft donc votre arc ? où font vos flèches allées qui portent la douleur ou la mort par-tout où vous les adreffez ? où eft la gloire qu’elles vous ont acquife ? cette gloire qui vous met au rang, ou même au-deffus de tout ce qu’il y a ici de plus grands capitaines, & qui fait que dans toute la Lycie performe n'ofe fe comparer à vous. Allons donc, invoquez Jupiter & décochez un de vos traits fur un homme que la victoire fuit par-tout & quia déjà fait une infinité de maux aux Troyens ; car il a tué un grand nombre de nos plus braves chefs. C’eft à votre arc à faire ceffer ce défordre, à moins que ce Diomede ne foit quelqu’un des Immortels, à qui nos facrifices n’aient pas été agréables & qui foit irrité contre nous , ce qui feroit bien déplorable , car la colere des Dieux eft terrible & difficile à appaifer.
» Sage Enée dont les confeils font fi utiles aux Troyens, repartit l'illuftre fils deLycaon; ce guerrier, dont vous me parlez, me paroit reffembler parfaitement au fils de Tydée, je le reconnois à fou bouclier , à ion cafque, au panache dont il eft ombragé, & à fou char dont je conçois les chevaux 5 mais je ne vous dirai pas
D’HOMERE. Livre V.
véritablement fi ce n’eft pas là un Dieu. Si c’eft un mortel, ce ne peut être que Diomede , qui certainement ne fait pas ces grands exploits & tous ces ravages fans le fecours de quelque Dieu, Affurément il a près de lui quelqu’un des immortels qui l’anime , qui le foutient, & qui enveloppé d’un épais nuage pour fe dérober à nos yeux, a détourné le trait que je lui ai lancé , car je l’ai déjà attaqué, j’ai tiré fur lui , je l’ai blefé à l’épaule au travers de fa cuiraffe , & ic ne doutois nullement que je ne l'eufe précipité dans la fombre demeure de Pluton : cependant le voilà vivant; fans doute quelque Dieu irrité m’a enlevé ma victoire. Préfentement je n’ai ici ni chevaux , ni char fur quoi je puiffe monter ; j’ai en Lycie dans le palais de mon pere onze chars très-beaux , tous neufs & qui ne viennent que d’être achevés ; ils font dans leurs remises , couverts de riches tapis , & chaque char a fou attelage de deux chevaux qu’on a grand foin de bien nourrir. Le belliqueux Lycaon mon pere , lorique je partis , me preifa & m’ordonna même de les prendre , afin que monté fuperbement fur mon char , je me mille à la tête des Troyens de Zélie & que je les menaffe ainfi au combat. Imprudent que je fus , je ne fuivis pas fou confeil
K 5 I50 I’ILIADE & je n’obéis point à fes ordres. C'étoit pourtant ce qu’il y avoit de mieux à faire ; mais la peur que j’eus que dans une ville affiégée & remplie de tant de cavalerie, mes chevaux n’en fouffriifent enfin, me fit prendre le parti de les laiffer & de venir à Troye fans chevaux pour combattre à pied avec l’infanterie, me confiant fur mon arc5 & cependant cet arc m’a été infidèle, car j’ai déjà tiré fur deux principaux des Grecs, fur Diomede & fur Menelas ; j’ai vu certainement couler le fang de l’un & de l’autre , & en les bleffant je n’ai fait que les rendre plus furieux. Il faut bien dire que ce fut dans un malheureux moment que je tirai de mon cabinet d’armes mon | arc & mes fléchés, & que je me mis à la tète des I Troyens de Lycie pour venir au fecours de Troye & pour fervir le divin Hector ! Que fi jamais je puis m’en retourner , & voir de mes yeux ma patrie, ma femme & mon palais, puiffai- il je perdre la tête par les mains d’un étranger, fi | je ne jette au feu cet arc & les traits, après les I pvoir mis en pièces. A quoi bon garder des corn- | pagnons fi perfides, & qui ne me fuivent que pour me trahir ?
» Ne parlez pas ainfi, repartit Enée : vos fléchés ne font point coupables s mais nous ne
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2s laiffer imbattre fur mon lele, car recs, fur inement k en les furieux, heureux les mon tète des ours de Que fl : de mes , puiffainger, fl après les des com- /ent que née : vos nous ne viendrons jamais à bout de ce guerrier, tant que nous n’irons pas contre lui fur nos chars éprouver nos armes contre les fiennes. Montez donc ici avec moi, & vous verrez de quelle bonté font les chevaux de Tros , avec quelle adreffe & quelle légéreté ils favent courir dans la plaine pour atteindre ou pour éviter l’ennemi : ils nous remeneront promptement à Troye vous & moi, fi le grand Jupiter donne l’avantage au fils de Tydée. Allons donc, prenez les guides des chevaux pour les conduire, & moi je les quitterai pour combattre ; ou combattez vous-même , & moi j’aurai foin de conduire mes chevaux.
L’Illustre fils de Lycaon répondit : „ Sage Enée , gardez les guides de vos chevaux, poulies conduire vous-même , ils obéiront mieux à une main à laquelle ils font accoutumés. Si nous étions obligés de fuir devant Diomede, il feroit à craindre que prenant l’épouvante, ils ne s’emportaffent & ne refufaffent de fe laiffer. conduire à une voix qu’ils ne connoîtroient pas. Alors le fils de Tydée profitant de ce défordre fe jetteroit fur nous, nous ôteroit la vie , & victorieux il emmeneroit avec lui vos chevaux. Conduifezles donc & menez votre char. Je recevrai Diomede avec cette lance, quand il viendra fur nous.
Ayant parlé de la forte, il monta avec lul, dans le char , & furieux ils pouffent leurs chevaux vers Diomede. Sthenelus les apperçut, & dans le moment : „ Mon cher Diomede, dit-il, je vois deux vaillants hommes, qui, pleins d’ardeur s’avancent pour combattre contre vous ; ils ont tous deux une force & un courage invincible; l’un eftPandarus, qui n’a point ion pareil à tirer de l’arc; l’autre eft Enée , qui fe vante d’être fils de la belle Venus & du magnanime Anchife. Allons donc, montez fur ce char, retirons-nous ; & content des ravages que vous avez faits, éloignez-vous de la mêlée de peur que votre courage ne vous foit funefte , & qu’on ne tranche enfin une vie fi précieufe & fi néçeffaire à tous les Grecs.
Le grand Diomede, le regardant avec des yeux pleins de colere : „ Ne me parle point de fuir, lui dit-il d’un ton terrible; tes confeils font fuperflus : ce n'eft point au fils de Tydée à connoitre la fuite ou la peur; mes forces font entières, & mon courage n’eft point épuifé : je ne daignerai pas même monter fur mon char, mais j’irai à pied comme je fuis, au devant de ces deux guerriers qui te paroiffent fi redoutables. Minerve ne me permet pas de rien craindre. Sur ma parole, ces chevaux, quelque célébrés qu’ils foient par leur vitefe , ne les fauveront pas tous deux de nos mains, & ne les remeneront point à Troye : ce fera beaucoup, fi l’un des deux par fa fuite peut éviter la mort. Mais je te recom. mande fur-tout, & je te prie de t'en bien fou venir , fi la fage Minerve m’accorde la gloire de les tuer tous deux, defcends promptement de mon char après avoir arrêté les guides à ton fiege , & cours aux chevaux d’Enée pour les emmener dans le camp des Grecs, car ils font de la race de ceux que le Dieu qui lance le tonnerre donna à Tros, lorfqu’il lui enleva ion fils Ganymede: ce fut là la récompense dont il paya cet enlevement, parce que ce font les meilleurs chevaux qui foient depuis les lieux ou fe cache le foleil, jufques à ceux où fe lève l’Aurore. Anchife, à l’infû de Laomedon, a eu de la race de ces chevaux , ayant fait mettre dans les haras de ce Roi fes plus belles juments, dont il vit naître fix chevaux dans fou palais : de ces fix chevaux il en retint quatre pour lui, & donna les deux autres à fon fils : il font parfaitement bien drefés pour les batailles, & favent répandre la terreur & la fuite dans tous les rangs. Si nous pouvions les prendre, nous remporterions une gloire qui ne mourroit jamais. 154 L‘ Iliade
Pendant qu’ils parloient de la forte , les deux fiers ennemis ayant pouffé leurs chevaux à toute bride, furent bientôt près d’eux, & l'illuftre fils de Lycaon parla le premier en ces termes : „ Intrépide & belliqueux fils du glorieux Tydée , ma fleche n’a pu tantôt vous vaincre, voyons maintenant fi je ferai plus heureux avec ce javelot. ,3 En même tems il le lance, & donne dans le bouclier de Diomede. Il le perce de part en part, & la pointe ayant pénétré jufques dans la cuiraffe , y demeure attachée.
Pandarus glorieux de ce fuccès, fe met à crier de toute fa force : 33 Te voilà enfin bl effé , le javelot a percé ta cuiraffe, & entre bien avant dans ton corps; je ne penfe pas que tu réfiftes long-tems à cette bleffure , & ma gloire va recevoir un luftre bien éclatant par ta mort. c
» Tu TE trompes, repartDiomede fans s’étonner; tu as manqué ton coup, ton javelot ne m’a point bleffé; mais je crois que vous n’aurez de repos ni l’un ni l’autre , qu’un des deux n’ait rafasié de fou fang l’homicide Dieu des combats.
En achevant ces mots il lance fon javelot, que la Déefe Minerve conduifit entre l’œil & le nez de Pandarus : le trait entre jufques dans
D‘ H O M E R E. Livre V. I55 la bouche, lui fracaffe les dents, lui coupe la langue , & la pointe du fer va fortir près de la gorge fous le menton. Il tombe du char, & fa chute fut accompagnée d’un bruit étonnant que firent fes belles armes : les chevaux en prennent l'épouvante, & Pandarus demeure fans force & fans vie dans l’endroit où il eft tombé.
EnÉE craignant que les Grecs ne fe rendiffent maîtres de Ion corps, fe jette de ion char pour le défendre ; & courant fe mettre au-devant de lui, comme un lion qui fe confie en la force & en ion courage , il le couvre de fou bouclier en criant d’une voix épouvantable, & préfente fa pique toute prête à ôter la vie à quiconque aura l'affurance de l’approcher. Auffi - tôt Diomede prend de fa main une pierre d’une pefanteur énorme, & que deux hommes tels qu’ils font aujourd’hui ne pourroient lever 5 il la prend tout feul, la jette fans peine contre Enée, & le frappe au haut de la cuiffe dans l’emboîture, qui fut brifée du coup avec les deux nerfs qui y paffent, & qui defcendent jufqu’au talon. Enée tombant fur fes genoux, met une main à terre pour s’appuyer , & dans le moment fes yeux fe couvrent d'épaiffes ténèbres.
Il SEROIT mort fur la place, fi la belle Venus ne fe fut apperçue de l’état où étoit ce cher Bis qu’elle avoit eu d'Anchife , lorfqu’il paiffoit les troupeaux de fou père fur le mont Ida. Elle court à lui, le prend entre les beaux bras, & pour le dérober à la vue des ennemis, & le garantir de leurs traits, elle le couvre des pans de fa brillante robe comme d’un rempart, de peur que quelqu’un des redoutables Grecs ne vint l’achever , en le perçant de ion javelot. En cet état elle l'enleve de l’armée fans que perfonne s’en apperçût.
Le fils de Capanée n’oublia pas les ordres que Diomede lui avoit donnés : il éloigne ion char de la mêlée , arrête les guides à fou fiege , defcend , court aux chevaux d'Enée , s’en faifit, les fait marcher du côté des Grecs ; & ayant rencontré Deipylus qu’il aimoit avec plus de tendrefe que tous fes autres compagnons, parce qu’il avoit la même humeur que lui, les mêmes inclinations, la même fageffe, il lui donne ces chevaux pour les conduire au camp.
Aussi-tôt , brûlant d’impatience de rejoindre Diomede , il remonte fur fon char, & fe met àlefuivre; mais ce héros, le javelot à la main, pourfuivoit Venus, connoiffant bien que ce n'étoit aucune de ces Déefes guerrières qui marchent à la tête des armées & qui préfident aux batailles, comme Pallas, Bellone, Enyo, mais que c’étoit une Déeffe fans force & fans courage, & qui ne fe plaifoit point au bruit des combats.
Diomede , après l’avoir long-tems pourfuivie à travers tous les rangs, l’atteignit, & l’approchant il lui porta un grand coup de fou javelot : le fer audacieux perce la robe dont elle couvroit ion fils, cette robe que les Grâces elles-mêmes avoient travaillée, & bleffe la Déeffe à la main. Dans le moment on voit couler le fang immortel , mais un fang tel qu’eft celui des Dieux, qui n’eft proprement que comme une rofée ou une vapeur divine ; car les Dieux ne fe nourriffant ni des dons de Cerès, ni des préfens de Bacchus, n’ont pas un fang terreftre & groffier comme le nôtre, c’ett pourquoi auffi ils jouiffent de l’immortalité.
Venus fe fentant bleffée remplit l’air de fes cris, & laiffe tomber fon cher Enée 5 mais Apollon le prenant entre fes bras, le couvre d’un épais nuage & l'enleve à la fureur des Grecs.
Cependant Diomede criant de toute fa force après la belle Venus, & l'infultant : „ Divine fille de Jupiter, lui dit-il, fuyez lesallarmes & les combats ; retirez-vous, n'ètes-vous pas contente de l’empire que vous avez fur quelques femmes foibles que vos infpirations & vos careffes infidieufes précipitent dans les pièges que vous leur tendez ? s’il vous prend jamais envie de revoir des batailles, je m’imagine que ce ne fera pas fans quelque forte d’effroi, & que déformais au feul nom de guerre on verra pâlir votre beau teint. '
Il dit : & Venus le cœur faifi de dépit & de trifteffe paffe fans s’arrêter. Iris la voyant accablée de douleur , & s'appercevant que fes belles couleurs commençoient à fe ternir, la prend par la main, & lui aide à fe tirer du milieu des combattans.
Après qu’elles eurent marche quelques pas ; elles rencontrent à l’aile gauche des Troyens Mars affis, qui avoit enveloppé d’un nuage fes armes & fes chevaux. Venus fe jette à fes genoux, le prie & le conjure de lui prêter fon char : Mon cher frere, lui dit-elle, tirez-moi d’ici ; donnezmoi votre char, afin que je m’en retourne dans l’Olympe qui doit être la démettre des Immortels ; je feus des douleurs infiupportables d’une blejfure que m’a fait le fils de Tydée qui, dans la fureur où il fi, combattroit même contre Jupiter.
Elle dit : & le Dieu des combats lui donne ion char. La Déeffe y monte preffée par fa douleur. Iris y monte avec elle, prend en main les guides & pouffe les chevaux à toute bride. Ces généreux courfiers fécondant ion impatience, volent & arrivent dans un moment au haut du ciel, féjour immortel des Dieux. La Déeffe, qui dévance les vents les plus impétueux, détele les chevaux & leur donne de la pâture immortelle, dont les chevaux des Dieux ont accoutumé de fe nourrir. Mais Venus fe laife tomber fur les genoux de Dioné fa mere : cette Déeffe la prend entre fes bras , la careffe , & lui parle ainfï : » Ma chere fille, qui eft celui des Dieux qui habitent l’Olympe qui vous a mife en cet état avec tant d'injuftice , & comme s’il vous avoir furprife en quelque faute qui méritât cette punition ?
C’est le fils de Tydée 2 répond Venus ; c’eft l'infolent Diomede qui a eu l’audace de me bleffer, parce que j'enlevois du combat mon cher Enée , ce fils que j’aime fi tendrement. Ce n'eft plus ici une guerre des Grecs contre les Troyens, c’eft une guerre des Grecs contre les Dieux.
Ma chere fille , reprit Dioné , quelque grandes que foient vos douleurs, fupportez-les avec patience : vous listes pas la feule des lmmortels que l’audace facrilege des hommes ait ofe attaquer : nous fommes plufieurs dans le brillant Olympe qui avons reffenti leurinfolence , les Dieux prenant fouvent plaifir à he fervir des hommes , pour he venger les uns des autres dans leurs démêlés particuliers. Mars , tout redoutable qu’il eft , n’a-t-il pas été outragé par les hommes, lorique les enfans d’Aloeus , le fier Otus, & le redoutable Ephialtes eurent la témérité de le charger de chaînes d’un poids extraordinaire , & de le garder en cet état treize mois dans une prifon d’airain ? ce Dieu, qui né refpire que les allarmes, y heroit peut-être péri, fi la charmante Eribéc, belle-mere de ces infolens ne l’eut fait favoir à Mercure, qui vint fans qu’ils s’en apperçuffent délivrer ce Dieu , que la triftese & la pefanteur de fes fers avoient déjà prefque entièrement abattu. Larefpectable Junon elle-même n’a-t-elle pas été expofée à la fureur des hommes, lorique le magnanime fils d'Amphitrion lui tira une flèche à trois pointes , & la bleffa au fein ? Elle reffentit de fi cruelles douleurs , qu’il fembloit qu’elles ne feroient jamais appaifées. Pluton lui-même , l’indomptable Dieu des enfers , tout terrible qu’il eft , a-t-il été à couvert des infultes de ce même homme dans la
fombre imes ait, dans le olence , rvir des res dans edoutapar les le fier t la téids ext treize , qui ne e péri, S infoint fans , que la lit déjà : Junon fureur Amphi- , & la es dou- ; jamais e Dieu L été à dans la (ombre
D‘ H o M E R E. Livre V. 161 fombre demeure des morts ? ce fils du Dieu qui lance le tonnerre ne le bleffa-t-il pas d’une fleche , & ne le livra-t-il pas aux maux les plus cruels ? le Dieu des ombres le cœur plein de colere & pénétré de douleur, car il avoit encore le trait dans l’épaule , monta au haut des cieux à la demeure de Jupiter, où le médecin des Dieux, le fage Peon mit fur la bleffure un appareil qui appaifa fes douleurs & qui le guérit car il n’avoit rien en lui qui fut mortel. Le malheureux, l'infolent 5 l’impie qui ne craignit pas de commettre des facrileges , & qui eut l’audace de bleffer de fes fléchés les Dieux immortels ! Et pour ce qui vient de vous arriver , ma chere fille 5 c’eft Minerve qui s’eft fervie du fils de Tydée pour vous outrager ; elle a excité fou courage , & lui a inspiré la témérité de vous attaquer. L'infenfé ne s’eft pas fouvenu que ceux qui ont la folie de combattre contre les Dieux , ne demeurent pas long-tems fur la terre, & que leurs tendres enfans ne s'affeyent point fur leurs genoux, & ne leur donnent pas le doux nom de pere au retour de leurs expéditions & de leurs fanglantes guerres. Que ce Diomede, tout brave qu’il eft, prenne garde qu’un jour quelque Dieu plus fort que vous ne combatte contre lui 3 &
Tome L b que bientôt la fage fille d’Adrafte, la généreufe Egialée femme de ce valeureux guerrier, effrayée la nuit par quelque fonge finiftre , ne rempliffe fon palais de cris , & n’éveille toute fa maifon en demandant fon mari, le plus vaillant des Grecs, fon mari, le premier & le feul objet de fes feux & de toute fa tendreffe.
En parlant de la forte , Dioné effuyoit le fang qui couloit de la bleffure de fa chere fille : les cruelles douleurs de cette Déeffe furent bientôt calmées & fa main entièrement guérie. Mais Junon & Minerve , qui avoient été témoins de tout ce qui étoit arrivé à Venus , s'adreffent à Jupiter, & lui tiennent un difcours malin & moqueur pour l’aigrir contre elle ; & ce fut Minerve qui parla la première, & qui dit : „ Grand Jupiter, pere des Immortels , ne vous irriterez - vous point contre moi, fi je vous conte une avanture qui vient d’arriver ?La belle Venus voulant fans doute obliger encore quelque Grecque à fuivre les Troyens , qu’elle aime aujourd’hui paffionément , & cherchant à l’engager par fes careffes, s’eft bleffée à l'agraffe d’or qui attache les longues robes des femmes Grecques , & a été bien effrayée de fe voir la main effleurée & teinte de fang.
Le pere des Dieux & des hommes fourit, & ayant appelle la charmante Venus : » Ma chere Elle , lui dit-il, ce n’eft pas à vous à vous mêler des guerres & des batailles : préfidez aux jeux, aux plaifirs , aux amours , à l'hymenée , & laiffez à Mars & à Minerve le foin de tout ce qui regarde les combats.
Pendant que les Dieux s'entretenoient ainfi, l’impétueux Diomede fe jette encore fur Enée , quoiqu’il vit qu’Apollon lui-même fe tenoit près de lui pour le défendre; mais dans l’impatience d’ôter la vie à ce héros , & de le dépouiller de fes armes , il ne refpectoit point la préfence de ce Dieu puifant. Trois fois il fe lança fur ce prince, & trois fois le Dieu le repoufa d’un feul éclat de ion bouclier. L’intrépide mortel , femblable au Dieu des batailles , tente un nouvel effort, & revient pour la quatrième fois à la charge , & Apollon .irrité de fa témérité lui dit d’un ton menaçant & terrible : Rentre en toi-même , fils de Tydée, retire-toi, 8 ne fioit pas affez infienfé pour prétendre Régaler aux Dieux : il y a une différence infinie entre Reffence toujours permanente des Dieux immortels qui habitent les cieux^ CS? le néant des mortels qui rampent fur la terre.
Il dit : & le fils de Tydée fait quelques pas en arrière pour ne pas s’expofer davantage à la colere du redoutable Dieu. Alors Apollon prenant Enée, le tire du milieu de la mêlée & des traits , & le porte au haut de la facrée citadelle de Pergame, où il avoir un temple. Auffi - tôt Latone & la chafte Diane le conduifent dans le lieu le plus facré, & là elles panient elles-mêmes fes plaies, & le comblent de gloire & d’honneur.
Cependant Apollon - avoir formé un phantôme qui reffembloit fi parfaitement à Enée & par fa taille & par fes armes , que les Grecs & les Troyens trompés par cette reffemblance , rallument le combat autour de ce phantôme : les cuiraffes , les boucliers , les cafques , les javelots , les piques volent en éclats, & il fe fait là une cruelle boucherie.
Alors Apollon s'adreffant à l’impitoyable Mars : 33 Cruel, lui dit-il , qui n’aimez que le fang & le carnage, deftructeur de villes & de remparts , n’irez-vous point enfin chaffer cet homme du combat, ce fils de Tydée, qui dans fa rage combattroit même contre Jupiter ? il a eu d’abord l'infolence d’attaquer Venus, il l’a bleffée à la main, & enfuite, non moins fier qu’un des immortels, il s’ett jette fur moi-même.
Ce Dieu ayant parlé de la forte, alla s'affeoir
D‘ H o M E R E. Livre JL 165 fur le haut de la citadelle de Pergame. Mars prend la reffemblance d’Acamas général des Thraces, & va de rang en rang dans l’armée des Troyens, exhortant toutes les troupes, & les animant au combat : fur-tout il s'adrefe aux fils de Priam : w Enfans du grand Roi Priam , leur dit-il, jufques à quand louffrirez-vous que les Grecs faflent un fi horrible carnage de vos troupes ? Attendez-vous qu’ils viennent combattre jufques dans vos murailles ? le fils du magnanime Anchife, Ence ce grand guerrier que nous honorions autant que le divin Hector , elt étendu fur la pouffiere: courons, allons fauver notre ami.
A ce discours il n’y eutperfonne qui nefentit une nouvelle ardeur, & qui ne fut animé d’un nouveau courage. Sarpedon hors de lui-même fit ces cruels reproches à Hector : „ Fils de Priam, que font donc devenus cette force & ce courage que vous aviez autrefois ? Vous vous yantiez de défendre votre ville fans mettre une armée fur pied, & fans le fecours de vos alliés, vous feul avec vos frères & avec les maris de vos fœurs ; cependant, quelque part que je jette les yeux , je n’en puis découvrir un feul ; la peur les a tous fait cacher comme des chiens timides qu’on a lâchés contre un lion. Il n’y a ici que nous qui combattions , nous qui ne fommcs pourtant que des troupes auxiliaires ; car ce n’eft que comme allié que je viens de fi loin de l’extrémité de la Lycie, qu’arrofe le rapide Xanthe. J’ai tout quitté , ma femme , mon fils, qui eft encore dans la plus tendre enfance, des biens infinis dont je pouvois jouir tranquillement, & qui fuffiroient à l’ambition la plus infatiable 3 & je ne laiffe pas de mener tous les jours mes Lyciens au combat, & aujourd’hui je brûle d’impatience d’en venir aux mains avec cet homme qui a déjà fait un furieux ravage dans tous vos rangs. Je n’ai pourtant rien ici que les Grecs puifent m’enlever ; & vous qui combattez pour vos femmes, pour vos enfans, pour vos biens, pour votre patrie, vous vous tenez-là fans action, & vous n’allez pas par-tout exhorter les troupes à faire ferme , de peur que tout-à-coup vous trouvant pris comme dans un filet, vous ne deveniez la proie de vos ennemis , qui faccageront votre ville, & en détruiront jufques au fondemens. Voilà les foins qui doivent vous occuper jour & nuit, voilà votre devoir ; nul repos, nul relâche ni nuit ni jour ; vous devez être continuellement après les généraux des troupes auxiliaires, pour les conjurer de ne pas fe rebuter, & pour faire ceffer leurs murmures & leurs reproches.
Hector vivement piqué du difcours de Sarpedon, faute de fou char avec fes armes; & fans répliquer il s’en va le javelot à la main par toute l’armée, exhortant & animant les troupes, & enflammant lui feul le combat. Les Troyens honteux fe rallient & tournent tête, & les Grecs ferrant leurs efcadrons, vont les charger avec furie. Comme dans une aire fpacieufe, lorfque la blonde Cerès affemble des moifonneurs , qui fécondés par les fecourables haleines des Zéphyrs, vannent fous fes yeux les précieux dons que cette Déefe fait aux hommes, & féparent le grain d’avec la paille, on voit des monceaux de cette paille tout couverts & blanchis de poudre ; tels on voyoit alors les Grecs courir au combat tout blancs de la poufliere qui s’élevoit des pieds de leurs chevaux, & voloit à gros tourbillons juiques aux nues. Les chars fe mêlent, & le combat recommence avec une nouvelle ardeur.
En même tems le Dieu Mars, volant au fecours des Troyens , couvre le champ de bataille d’une nuit obfeure, & va dans tous les rangs rallumer leur courage, comme Apollon l'en avoit chargé dès qu’il eut vu s’éloigner de la mêlée la Déelfe Minerve qui favorifoit les Grecs.
PENDANT que Mars exécutoit fes ordres, Apollon étoit allé tirer Enée du temple, où il l’avoit porté ; & après lui avoir rendu toutes fes forces, il lui avoit inspiré une valeur qu’aucun péril ne pouvoit étonner. Tout d’un coup ce prince reparoit à la tête de fes troupes. Ses foldats fonttraniportés de joie , de le voir plein de vie contre leur efpérance , & animé d’une nouvelle ardeur.
Mais ils ne l'interrogerent point fur cette furpreliante avanture comme ils l'auroient fouhaité , car le combat qu’ Apollon , l'infatiable Mars , & l’implacable difcorde avoient rallumé, ne leur en donnoit pas le tems.
Les deux Ajax, Ulyfe & Diomede exhortent de leur côté les Grecs. Toutes ces troupes pleines d’ardeur & de courage ne redoutent ni les forces des Troyens, ni leurs cris, ni leurs bravades ; elles les attendent de pied ferme; femblables à ces gros nuages que le fils de Saturne affemble quelquefois , & retient fur les cimes des montagnes, pendant que les fouffles du violent Borée & tous les autres vents orageux font endormis ; car après leur réveil, leurs horribles fifflements ont bientôt écarté & diffipé cet amas de nuées obicures ; tels les Grecs attendoient de pied ferme le choc des Troyens : & le grand Atride cou-
D‘HOME RE. Livre V. 169 toit par toute l’armée, donnant fes ordres & ranimant fes foldats.
» Mes amis, difoit-il, montrez-vous des hommes, armez-vous d’un courage intrépide, & que le ret pect que vous vous devez les uns aux autres dans la langlante mêlée vous oblige à faire votre devoir. Dans une armée de vaillants hommes il s’en fauve toujours plus qu’il n’en périt, au lieu que les lâches non-feulement n'acquierent point de gloire , mais encore leur lâcheté leur ôtant la force, il deviennent la proie de leur ennemi, co
En achevant ces mots, il lance fon javelot avec une vigueur incroyable, & atteint Deicoon fils de Pergafus, qui combattoit aux premiers rangs, & qui étoit le plus cher compagnon du grand Enée ; auffi étoit-il honoré comme un des enfans de Priam, car il étoit d’une valeur à toute épreuve , & toujours prompt àfe jetter au milieu des ennemis. Le trait du grand Agamemnon va donner dans fon bouclier qui ne réfifte pas ; le fer le pénétre, perce le baudrier, & entre dans le bas-ventre. Deicoon tombe mort fur le champ, & la terre retentit horriblement du bruit de fes armes.
Alors le grand Enée tua de fon côté Crethon & Orfiloque, deux des plus braves chefs de l’armée des Grecs. Ils étoient fils du riche Dioclès, qui demeuroit dans la belle ville de Phera, quoiqu’il tirât fou origine du fleuve Alphée qui inonde fouvent les terres des Pyliens. Ce Dieu étoit pere d’Orfiloque qui regnoit fur un grand peuple. Orfiloque fut pere du brave Dioclès , & ce dernier avoit donné la naifance à ces deux grands ' capitaines, qui dès leur première jeunefe étoient montés fur leurs vaiffeaux, & avoient fuivi les Grecs à Troye, pour avoir part à l’honneur de vanger les grands Atrides ; mais ils n’eurent que la gloire d’y mourir. Comme on voit deux jeunes lions, que leur mere a élevés au carnage dans le fond d’une forêt, fe jetter fur les troupeaux & aller juiques dans les bergeries porter l’horreur & l’effroi, laifant par-tout des marques de leur furie, jufqu’à-ce qu’enfin ils tombent eux-mêmes fous les efforts des pafteurs ; de même on voit ces deux jeunes guerriers, après avoir par-tout femé le carnage, fuccomber fous les coups d’Enée & tomber à terre , femblables aux plus hauts fapins des montagnes que les vents ont abbatus.
Le grand Menelas les voyant tomber, eft touché d’une véritable douleur. Il part en même tems couvert de fes armes étincelantes, & tenant
D‘ H O M E R E. Livre V. 17I en fa main une lance prête à percer le premier qui aura l’audace de fe préfenter devant lui. Il s’avance au milieu des combattants, car le Dieu de la guerre animoit fou courage ; mais cet impitoyable Dieu , en lui inspirant cette audace , ne cherchoit qu’à le faire tomber fous les coups du fils d’Anchife. Antiloque, fils du fage Neftor , voyant le péril où Menelas alloit fe précipiter, fe jette au travers des premiers rangs pour le joindre, car il craignoit qu’il n’arrivât à ce héros quelque funefte accident qui les priveroit de la victoire , & leur feroit perdre tout le fruit de leurs travaux.
Déjà Menelas étoit près d’Enée, déjà ils fe mefuroient des yeux avec un air menaçant, & alloient fe charger, lorfqu’Antiloque arrive près de Menelas.
Enée tout vaillant qu’il eft , voyant ces deux grands guerriers unir leurs forces contre lui, ne juge pas à propos de les attendre, & porte fes coups ailleurs. Ils profitent tous deux de fa retraite , & enlevent les corps de Crethon & d'Orfiloque qui avoient été fi malheureusement tués ; & les ayant donnés aux Grecs , ils retournent dans la mêlée où ils donnent de nouvelles marques de leur valeur.
En cette occasion périt Pylemenès comparable au redoutable Dieu des combats. Il commandoit les généreufes troupes de Paphlagonie. Le fils d’Atrée , le vaillant Menelas qui fe fervoit de fa lance avec une admirable dextérité, lui donne un coup dans la gorge & le jette à fes pieds.
ANTILOQUE de fon côté bleffe d’un coup de pierre le fils d'Atymnius , le valeureux Mydon , qui conduifoit le char de Pylemenès, & qui combattoit toujours près de lui : il l’atteignit juftement au coude dans le tems qu’il faifoit tourner fes chevaux; les guides lui tombent de la main , & vont traînant fur la pouffiere. Antiloque fans perdre tems , court fur lui l’épée à la main, & | le blefe à la tempe. Mydon jettant le dernier foupir, tomba de fon char la tète la première, dans un endroit où le fable étoit mou & profond; il y enfonça julques aux épaules, & y demeura tout droit; fes chevaux, qu’Antiloque chaffoit vers l’armée des Grecs, l’abbattirent, & l'étendirent fur la pouffiere.
Hector ayant apperçu Menelas & Antiloque dans la mêlée, marche à eux avec impétuofité , en criant de toute fa force. Il eft fuivi des redoutables bandes Troyennes qui avoient à leur tète
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D‘ H O M E R E. Livre II. 173 Mars & Bellonne. Bellone femoit le trouble & l’effroi, & Mars étoit armé d’une lance énorme qu’il portoit d’une manière fiere & menaçante : ce redoutable Dieu marchoit tantôt devant Hector , & tantôt il le fuivoit.
DIOMEDE le voyant fut faifi de frayeur. Comme un homme fans expérience, forti pour la première fois de fon pays, & qui après avoir traverféde vaftes campagnes, trouve tout-à-coup fur fon chemin un fleuve, qui roulant fièrement fes flots tout blancs d’écume , porte le tribut de fes eaux à l’océan, s’arrête tout étonné, & retourne fur fes pas ; le fils de Tydée fe retire de même , & en s'adreffant à fes troupes, il leur dit : „ Cen'eft pas fans raifon, mes amis , que nous fommes effrayés de la valeur du grand Hector 3 il a toujours près de lui quelqu’un des Immortels qui le protégé & qui éloigne de lui tous les dangers : à l’heure que je vous parle il eff accompagné du terrible Dieu des batailles , fous la figure d’un mortel. C’eft pourquoi ne fongez plus à attaquer lesTroyens 5 retirez-vous en faisant toujours face à l’ennemi ; cédez aux Dieux, & n’ayez pas la témérité de les combattre. “
A peine avoit-il ceffé de parler , que les Troyens fondent fur eux, & qu'Hector au milieu de leurs efcadrons tue de fa main Menefthès & Anchiale, deux grands capitaines très-expérimentés dans le métier de la guerre , & tous deux fur le même char.
Le grand Ajax, fils de Telamon, touché de leur malheur, s’avance pour les venger, & s’arrêtant à quelque diftance des ennemis, il lance ion javelot, & bleffe Amphius fils de Selage , qui habitoit dans la ville de Paife, où il pofédoit de grands biens. Mais les deftins le firent aller à Troye, à la tête des troupes qu’il menoit à Priam. Le trait mortel donne dans le baudrier d’Amphius, le perce; & pénétrant juiques dans le bas-ventre , y demeure plongé. Le malheureux Amphius tombe, & fait retentir du bruit de fa chute tous les environs.
Ajax en même tems accourt pour le dépouiller : les Troyens font pleuvoir fur lui une grêle de traits ; en un moment fon bouclier en elt tout hérifé : mais fans s’étonner il fe jette fur le corps d’Amphius, lui met le pied fur l'eftomac, retire fon javelot & s’en va, car il ne pouvoit avoir la gloire de le dépouiller & d’enlever fes belles armes. Il étoit en butte à tous les dards, & il voyoit les bandes Troyennes ferrées & couvertes de leurs boucliers, s’avancer fièrement la pique baiflee , pour la défenfe du corps d’Amphius. Sa prudence l’emporta alors fur fa fierté & fur fou courage, il cede à ce torrent & il retourne vers fes troupes.
Pendant que les deux batailles fe mêlent avec tant de fureur, la cruelle Deftinée poufa le valeureux fils d’Hercule, le grand Tlepoléme contre le divin Sarpedon. Quand ces deux héros, l’un fils & l’autre petit-fils du Dieu qui lance le tonnerre, furent tous deux en préfence, & prêts à fe charger , Tlepoléme parla le premier, & lui adreffa ces paroles : „ Sarpedon, qui commandes les Lyciens , quelle nécefité que tu vinfles ici montrer ton peu de courage, & faire voir que tu n’es pas né pour les combats? Ceux qui te difent fils du grand Jupiter, te flattent, & veulent nous en impofer : il y a trop de différence de toi à ces grands perfonnages à qui ce Dieu donna autrefois la naiffance. De ce nombre étoit certainement mon pere, infatigable dans les travaux, invincible dans les combats , & d’une valeur à toute épreuve. On l’a vu venir autrefois en ce pays pour les chevaux de Laomédon : il y vint avec fix vaiffeaux feulement & peu de troupes ; cependant il ne laifa pas de ruiner la ville d'Ilion, & de faire de fes places un affreux défert. Pour toi, tu n’es qu’un lâche, & tu laiffes périr ici tes troupes malheureufement 5 je ne penfe pas que ton voyagede Lycicà Troye foit d’un grand fecours aux Troyens : non , quand même tu ferois un prodige de valeur, car abattu par ma lance, tu vas defcendre dans le royaume fombre de Pluton.
TLEPOLÉME , reprend Sarpedon , il eft vrai qu‘Hercule ruina autrefois la ville de Troye, par la faute & par l’imprudence du grand Laomédon, qui lui refufa fes chevaux qu’il avoit promis , & pour lefquels ce héros étoit venu de fort loin. Ce Roi parjure ne fe contenta pas même de les lui refufer ; il le traita indignement , quoiqu’il en eût reçu de très-grands fervices. Pour toi, je te prédis que tu n’auras pas le fort de ton pere ; ta derniere heure t’attend ici, & terraffé par cette pique, tu vas me couvrir de gloire » & enrichir d’une ombre l’empire du Dieu des enfers.
Comme il achevoit ces mots, Tlepoléme levé ion javelot, & le lance. Dans le même inftant les traits de ces deux guerriers partent de leurs mains. Sarpedon donne du fien au milieu du cou de fou ennemi, & le perce. La mort ferme fes paupières, & les couvre d’une éternelle nuit.
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Le javelot que Tlepoléme avoit lancé , atteignit Sarpedon à la cuiffe gauche, & le fer avide , pouffé d’une violence extraordinaire , entra dans l’os & s’y attacha : Jupiter garantit ion fils de la mort.
Les courageux amis de Sarpedon l’emportent hors de la mêlée : la longue javeline qu’il trainoit, lui caufoit d’extrêmes douleurs , carde tous ceux qui s'emprefoient pour l’emporter 5 il n’y en eut pas un qui s’avisât de la retirer de fa playe , tant ils avoient d'impatience de le dérober au danger qui le menaçoit.
Les Grecs de leur côté enl e vent aufli le corps de Tlepoléme. A cette vue l’intrépide & l’infatigable Ulyffe fent ion cœur ému , & il délibéré en lui-même s’il doit courir après le fils du Dieu qui lance le tonnerre , ou s’il ne vaut pas mieux qu’il faffe une cruelle boucherie des Lyciens. Mais le deftin d’Ulyffe il’étoit pas que le belliqueux fils de Jupiter fuccombât fous fes coups : c'eft pourquoi Minerve tourna les armes & le courage de ce prince contre les bataillons Lyciens , au milieu defqùels il tua Ceranus , Alaftor , Chromius, Alcandre, Alius, Noémon &Prytanis.
Il EN auroit immolé un grand nombre d’autres à fa fureur 5 fi le grand Hector ne fe Rit
Tome L M apperçu des ravages qu'il failoit jufques dans les derniers rangs. Aufli-tôt il s’avance tout brillant de fes armes , & avec une fierté menaçante qui portoit par-tout la terreur.
Le fils de Jupiter, Sarpedon , le voyant, fentit une extrême joie, & faisant un effort pour parler , il lui dit d’un ton qui marquoit fa foibleffe : « fils de Priam, ne me laiffez pas en proie aux Grecs, prenez ma défenfe , & fauvez - moi de leurs mains : après cela que je meure dans votre ville, je ferai content, puifque les deftinées ne veulent pas que ma Femme & mon fils aient le plaifir de me voir de retour dans ma patrie.
Il dit : & Hector ne s’arrête pas à lui répondre ; mais brûlant d’impatience d’aller repouffer les Grecs, & d’en Faire un horrible carnage, il paffe rapidement.
Les amis de Sarpedon le mettent fous un grand chêne confacré à Jupiter. Là le vaillant Pelagon fou meilleur ami lui tira le javelot de fa plaie. Sarpedon s’évanouit de douleur , & fes yeux furent couverts d un épais nuages mais enfin il reprit fes efprits, car Borée, volant à fon fecours avec fes fouffles rafraîchiffans, ralluma foname
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D‘ H O M E R E. Livre F. 179 ble Dieu des combats chargent les Grecs avec tant de furie, qu’ils ne peuvent foutenir leur choc. Ils ne tournent pourtant pas le dos pour regagner leurs retranchements , auffi ne font-ils pas ferme, car ils voient Mars à la tète des Troyens , mais ils fe battent en retraite.
Par QUEL capitaine le Dieu de la guerre & le valeureux fils de Priam commencerent-ils le carnage ? & qui fut le dernier qui tomba fous leurs coups? Le divin Teuthras, le belliqueux Orefte, le généreux Trechus d'Etolie, Oenomaus, Helenus fils d'Enops , Oresbius qui portoit toujours un cafque bizarrement orné, & qui habitoit dans la ville de Hylé en Béotie fur le lac Cephiffus , pays abondant & fertile , où il étoit fort appliqué à cultiver fes terres & à les augmenter.
Tous ces braves capitaines furent tués à cette attaque. Mais lorfque Junon fe fut apperçue de l’horrible carnage qu’on faifoit des Grecs dans cette vigoureufe action, auffi-tôt elle s'adreffe à Minerve , & lui tient ce difcours : Indomptable fille de Jupiter ; qu'eft-ce que nous voyons ? Lapromeffe que nous avons faite à Menelas, qu"après avoir faccagé la fuperbe Troye , il retournerait victorieux en Grèce, fera donc vaine 89 11‘ aura nul effet, fi nousfouffrons ainfi que Mars exerce
M 2 impunément fa rage au milieu des bataillons e des efcadrons des Grecs. Réveillons-nous enfin t 8 defcendons dans la bataille pour les foutenir, car on vient de les enfoncer.
Elle dit : & Minerve obéit à fes ordres.
Auffi-tôt la vénérable fille du grand Saturne va préparer elle-même fes chevaux , dont les crins mis en trèfles , étoient attachés avec des anneaux d’or. La belle Hebé , pour féconder ion impatience , met à fon char, dont l'eflieu eft de fer , des roues de cuivre qui ont huit rayons, & dont les jantes font d’un or admirable & incorruptible: ces jantes font entourées d’une bande de cuivre bien travaillée & merveilleufe à voir : les moyeux , parfaitement arrondis des deux côtés, font d’argent maffif: le derrière du char eft relevé en demi-cercle, & finit par devant en un autre demi-cercle, & il eft fufpendu avec des courroies d’or & d’argent : le timon eft tout d’argent ; au bout de ce timon la Déeffe lie un joug d’or d’où pendent des courroies auffi d’or & d’un travail admirable. Ce char étant préparé, Junon , qui ne refpiroit que la guerre & que les allarmes , attelle elle-même fes fiers chevaux.
Cependant la fille du grand Jupiter , la guerriere Minerve, va prendre les armes. D’abord
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D‘ H O MERE. Livre V. 181 elle détache ion voile, ce voile qu’elle s’étoit fait elle-même de fes belles mains ; il étoit d’une extrême fineffe, & d’un ouvrage admirablement diversifié : cette Déefe en défait l'agraffe , & le voile tombe à fes pieds dans la chambre de fou pere ; elle endoffe la cuiraffe de ce Dieu, & s’arme pour les combats, fources de foupirs & de larmes ; elle couvre fes épaules de l’Egide , de cette Egide terrible d’où pendent cent houpes d’or, & autour de laquelle on voit la terreur, la déroute, la difcorde, la fureur, les attaques, les pourfuites , le carnage & la mort : elle avoit au milieu la tête de la Gorgone, cette tête énorme & formidable dont on ne fauroit foutenir la vue, prodige étonnant du pere des Immortels. La Déeffe met enfuite fur la tête un grand cafque d’or , ombragé de quatre panaches : il auroit été fuffifant pour couvrir les nombreux bataillons d’une armée, que cent groffes villes auroient mife fur pied. Elle monte enfuite auprès de Junon , dans ce char qui jette de tous côtés un éclat de feu ; & prend une pique d’une pefanteur & d’une grand eùr étonnante, d’une force à toute épreuve , & dont elle fe fert pour renverfer les bataillons & les efcadrons entiers des plus fiers héros, lorfqu’ils ont attiré fa colere.
JUNON anime fes chevaux , & les pouffe à toute bride. En même tems les portes du ciel s’ouvrent d'elles-mêmes avec un mugiffement horribles ces portes dont le foin eft commis aux Heures , qui depuis le commencement des tems veillent à la garde du haut Olympe, & du brillant palais de Jupiter , & qui, lorfqu’il faut ouvrir ou fermer ces portes d’éternelle durée, écartent ou rapprochent fans peine le nuage épais qui leur fert de barrière. Les fougueux courfiers paffent rapidement , & dans un moment ces Dé elfes arrivent près de Jupiter qu’elles trouvent affis feul, loin des autres Dieux, fur le plus haut des fommets de l’Olympe. Alors Junon arrêtant fes chevaux, parle en ces termes à ce Dieu :
» Grand Jupiter, pere des immortels, n’êtesvous point irrité des ravages que fait le Dieu de la guerre, & du nombre infini de Grecs qu’il a immolés à fa fureur, fans nulle raifon & contre toute forte de juftice ? j’en fuis dans une douleur que je ne puis exprimer ; & ce qui l’augmente encore, c’eft de voir Venus & le fils de Latone rire de mon dépit, & jouir tranquillement du plaifir d’avoir lâché contre les Grecs ce furieux, cet infenfé, qui ne reconnoît d'autre droit que la force. Grand Dieu, que nous regardons comme
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notre pcre , attirerois-je votre courroux, Ci allant à la rencontre de ce Dieu trop impitoyable, je le bleffois & l’obligeois à fe retirer ?
Le Maître du tonnerre prenant la parole :
allez Déejje , lui dit-il, donnez ce foin à la belli~ gueufe Minerve qui eft accoutumée à le vaincre , 88 qui fouvent le livre en proie à de cruelles douleurs. • Il dit : & à l’inftantJunon, dans l’impatience d’exécuter cet ordre, pouffe fes chevaux: ces généreux courfiers volent rapidement entre le ciel & la terre. Autant qu’un homme affis au rivage de la mer fur un cap élevé , voit d’elpace dans les airs, en jettant fa vue pendant un tems férein fur l’immenfe étendue de la plaine azurée, autant en franchiffent d’un faut les fougueux courfiers des Immortels.
Ces deux Déeffes étant arrivées près de Troye , à l’endroit où le Simoïs & le Scamandre mêlent leurs flots rapides, Junon arrête fon char, & dételle fes chevaux qu’elle environne d’un épais nuage. Auffi-tôt le Simoïs couvre fes rives d’une divine ambrofie pour les nourrir ; & les deux Déeffes fans toucher la terre, & marchant comme deux colombes, s’avancent pour fecourir les Grecs.
En ARRIVANT dans le lieu où étoit lie fort du
M4 combat, elles trouvent une grande partie des plus braves guerriers de l’armée affemblés autour du grand Diomede , femblables aux plus fiers lions qui ne reipirent que le carnage, ou aux plus terribles fangliers dont la force & la fureur étonnent les chafeurs les plus déterminés. Là Junon s’arrête, & prenant la refemblance du généreux Stentor, dont la voix étoitplus éclatante que l’airain, & quifeul, lorfqu'il fe mettoit à crier, fe faifoit entendre de plus loin que cinquante hommes des plus robuftes : Quelle honte, s’ecrie-t-elle,^ quelle indignité t timides Grecs, qui si avez que i apparence de guerriers ! Tant que le divin fils de Pelée a paru dans les combats, jamais 071 sia vu les Troyens ofer [ortir de leurs portes : ils redoutaient jufqsià fies regards ; mais aujour~ d'hui ils ont iaudace de combattre loin de lests' viG. le, 8 prefque fur vos vaijfeaux. Par ces reproches la Déefe ranima la force & le courage de toute l’armée.
Minerve de fon côté s’approche du fils de Tydée qu’elle trouve près de fon char & de ses chevaux. Ce héros s’étoit retiré un peu à l’écart pour reprendre haleine, & pour 1afraîchir un peu la plaie que Pandarus lui avoit faite; car fous la pefante & large courroie qui fupendoit Jon
D‘ H 0 M E R E. Livre V. 185 bouclier, il étoit tout en fueur, & n’avoit plus la force ni de foutenir, ni de porter fes armes : ayant donc relevé cette courroie, il lavoit avec de l’eau fa bleffure, & en effuyoit le fang. La Déeffe s'appuye fur le joug de fes chevaux, & lui parle de cette forte : „ En vérité Tydée a eu un fils qui ne lui reffemble gueres ! Tydée n'étoit pas d’une taille avantageufe comme lui, mais il ne refpiroit que la guerre ; & je me fouviens que lorique les Grecs l’envoyèrent feul enambaffade vers les Thébains, qui étoient en grand nombre , quoique je lui euffe défendu de fe battre contre eux, & de les infulter avec cette fierté qui lui étoit fi naturelle, & que je lui euffe ordonné de fe mettre à table avec eux & de n'avoir que des paroles de paix, mes ordres & mes défenfes ne pouvant retenir ion courage indomptable, il défia ces orgueilleux defcendans de Cadmus , & les vainquit tous fans peine, car je lui prêtai mon fecours. Je ne fais pas moins pour vous que j’ai fait pour lui, je me tiens toujours à vos côtés, je vous protège, je vous défends; & lorfque je Vous ordonne de combattre contre les Troyens, je vous trouve ou accablé de lafitude, ou faifi de crainte. Non, vous n’êtes point le fils de ce brave Tydée dont je ne pouvois retenir la valeur. «
DIOMEDE l’interrompant : » Je vous connois , grande Déeffe, lui dit-il, fille du Dieu qui lance le tonnerre; c'eft pourquoi je vous parlerai fans déguifement. Ce n’eft ni laffitude ni crainte qui me retiennent, mais je me fouviens toujours des ordres que vous m’avez donnés, de ne com- ! battre contre aucun des immortels, à moins que je ne vise la Déeffe Venus paroître dans les combats; c’eft la feule que vous m’ayez permis d’attaquer & de bleffer avec ma lance : voilà ce qui m’oblige de céder, & de commander aux Grecs de fe battre en retraite , car je reconnois le Dieu Mars à la tête de nos ennemis. “
La sage Minerve lui répond : „ Diomede , qui m’êtes fi cher , ne craignez ni le Dieu Mars, ni aucun autre des Immortels; je fuis ici pour vous défendre ; allons donc, pouffez vos chevaux droit à lui, &ians lerefpecter, frappez de près ce furieux, cette pefte publique qui fait tant de maux à tous les mortels, cet inconftant, qui naguère nous avoit promis , à Junon & à moi de combattre contre les Troyens & de favorifer les Grecs, & le voilà au contraire dans les intérêts des Troyens; il combat pour eux fans fe fouvenir de fes promeffes.
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D'HOMERE. Livre V. 187 main Stenelus pour le faire defcendre du char, Stenelus faute à terre dans le moment, & la Déefe , qui ne refpire que la vengeance , fe met en fa place auprès de Diomede. L'effieu gémit fous le poids, car il porte une Déeffe terrible & un des plus grands guerriers. Minerve prend les guides, & poufle d’abord les chevaux contre Mars, qui cependant tue le grand Periphas fils d’Ochefius & le plus vaillant comme le plus fort des Etoliens ; le cruel Dieu de la guerre lui ôta la vie. La Déeffe pour fe cacher aux yeux de ce Dieu mit le cafque de Pluton. Mars n’eut pas plutôt vu Diomede , que laifant P eriphas où il l’avoit tué, il marche contre lui. Lorfqu’ils fe furent joints , Mars le premier allonge à Diomede un grand coup de pique par-deffus le joug & les rênes de fes chevaux avec une furieufe impatience de lui ôter la vie; mais la Déefe prend cette pique avec la main, l’éloigne du char, & rend le coup inutile. En même tems le fils de Tydée lui porte à ion tour un grand coup de fa pique. Minerve la conduit, & la fait entrer bien avant au-deffous des côtes. La pique perçant la lame , dont il étoit ceint au défaut de la cuiraffe, lui fait une cruelle bleffure, & déchire ion beau corps. Mars la tire, & en la tirant il jette un cri épouvantable , & tel que celui d’une armée qui marche pour charger l’ennemi.
A ce cri les Grecs & les Troyens font faills de frayeur , tant la voix du Dieu des combats fut terrible. Tel qu’on voit quelquefois pendapt un vent de midi, qu’excitent les plus brûlantes ardeurs de la canicule, un nuage obfcur s’élever vers le ciel, tel parut à Diomede le redoutable Mars s’élevant vers l’Olympe au milieu d’un tourbillon de pousfiere.
Dans un inftant il arrive à la demeure des Dieux, & le cœur ferré de douleur & de trifteffe, il va s'affeoir près du fils de Saturne, lui montre le fang immortel qui coule de fa bleffure ; & pouffant de profonds foupirs , il lui parle en ces termes : „ Grand Jupiter , des actions fi violentes n’excitent-elles point votre courroux? tous tant que nous fommes de Dieux dans l'Olympe, nous effuyons tous les jours mille chofes facheufes les uns des autres, pour fervir les mortels. C’eft vous qui êtes la feule cause de tous nos débats, car vous avez mis au monde une fille infensée & pernicieufe , qui ne connoît ni juftice ni réglé. Tous les autres Dieux vous obéiffent, & nous vousfomm.es tous fournis. II n’y a qu’elle que vous ménagiez. Vous ne la retenez ni par des chatimens ni par des menaces , & vous lui initiez tout faire impunément, parce qu’elle eft votre ouvrage, & qu’elle n’a reçu la naiffance que de vous feul. V oilà pourquoi elle eft l’objet de toute votre complaifance & de toute votre tendreffe; mais elle en abufe avec trop d’excès. Dans fa fureur elle vient d'infpirer au téméraire Diomede l’audace d’attaquer les Dieux immortels. Il a commencé par Venus; qu’il a bleffée à la main : & enfuite , femblable à un Dieu, il s’eft lancé fur moi-même; ma vitele & malégéreté ne m’ont fauvé qu’avec peine; fans cela j'aurois été expofé très-long-tems à de cruelles douleurs, au milieu des monceaux de morts , ou peut-être que tout immortel que je fuis, j’aurois vu mes forces affoiblies par la quantité de traits dont j’aurois été percé.
Jupiter le regardant avec des yeux de colère : » Inconftant, perfide, lui dit-il, ne viens point te plaindre à moi, & te lamenter d’un ton fi lugubre. De tous les Dieux, qui habitent l’Olympe , tu m’ès le plus odieux ; tu ne prends jamais plaifir qu’à la difcorde, à la guerre & aux combats, & tu tiens de ta mere cet efprit — 190 I? 1 L 1 A U E indomptable & altier qui ne plie jamais : fi je ne la retenois par la févérité de mes loix , il n’eft rien qu’elle ne bouleverfât dans l’Olympe & fous l’Olympe. Voilà le fruit des beaux exemples qu’elle t’a toujours donnés. Cependant je ne veux pas te laiffer davantage en proie à la douleur , car tu es mon fils : de tout autre Dieu que tu fuifes né, pervers & emporté comme tu ès, il y a long-tems que tu ferois dans des abîmes plus profonds que ceux où j’ai précipité les Titans.
Il dit : & dans le moment il ordonne à Peon de le guérir. Peon obéit fur l’heure, & mettant fur fa blefure un baume exquis, il le guérit fans peine ; car dans un Dieu il n’y a rien qui foit mortel. Comme on voit le lait, dès qu’une main habile y a mêlé le fuc amer qui a la vertu de le faire cailler, fe prendre à mefure qu’on le remue , de même le médecin des Dieux n’eut pas plutôt appliqué fur la bleffure du Dieu des combats fon baume falutaire , qu’elle fut entièrement confolidée. Hebé eut foin de lui préparer un bain, & de lui donner des habits magnifiques ; & ce Dieu ravi de la gloire & de la majefté dont il étoit revêtu , alla fe placer près de Jupiter.
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j u N O N & Minerve, après avoir réprimé la fureur de l’homicide Mars, ne furent pas longtems à retourner dans le palais du pere des Dieux & des hommes.
Peon ttant t fans i foit main de le mue, plutôt its fon mfoli- , &de : Dieu
DU SIXIEME LIVRE
T JES Dieux s étant retires du combat 5 les Grecs font imgrand carnage des Troyens. Hector , par les ordres d’HELENUS, va à Troye & confeille à Hecube d'aller au temple avec les principales Dames Troyennes faire fes prières à Minerve 6 de lui promettre un facrifice de douze genijfes elle éloigneDiotiVEirE. du combat. Cependant GLAUCUS 8 DIOMEDE s'étant reconnus, 6 ayant découvert l'amitié 69 l'hofpit alité qui avait été entre leurs peres, font un échange de leurs armes. Hector , après avoir parlé à la Reine fa mere, va trouver? ARIS dans l'appartement où était Helene au milieu de fes femmes, 8 l'engage par fes reproches à le fuivre au combat j il fait enfuite festendres adieux à ANDROMAQUE fa femme , 8 après avoir invoqué les Dieux pour elle 6 pour leyeune ÙST YAX leur fils, il vole contre l'ennemi.
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LIVRE VL y 3 Es Troyens & les Grecs demeurèrent dénués du fecours des Dieux, mais le combat ne laiffa pas de continuer entre les rives du Simois & du Xanthe. Les deux armées fe mêlent avec une égale fureur. Ajax fils de Telamon , le plus fort rempart des Grecs, enfonce le premier une phalange des Troyens & rend l’efpérance & le courage à fes troupes, en tuant de fa main le grand & le vaillant Acamas fils d’Eufforus, qui pafoit pour le plus brave & le plus terrible des Thraces. Il lui porte un fi grand coup fur le haut du cafque , qu’il lui perce l’os , & que fes yeux font couverts d’éternelles ténèbres.
Le vaillant Diomede tue en même tems
Tome I, N
Axyle fils de Teuthras qui habitoit dans la belle
ville d’Arisbe, & qui étant d’une richeffe extrê-
me & d’un naturel très-généreux & très - bien-
faifant , exerçoit l’hofpitalité envers tous les
étrangers & en avoit fa maifon toujours remplie, car Arisbe eft un lieu d’un grand paffage. Mais parmi ce grand nombre de gens qu’il avoit obligés, il ne trouva perfonne qui fe préfentât pour le couvrir & pour le défendre. Diomede le précipita dans les enfers lui & ion écuyer Calefius qui conduifoit fon char.
EURYALE fit mordre la pouffiere à Drefus & à Opheltius & marcha contre Aifepus & Pedafus, deux jumeaux que le brave Bucolion , fils naturel du Roi Laomédon , avoit eus d’une belle Nymphe dont il étoit devenu amoureux en gardant les troupeaux de fon pere dans les pâturages de Phrygie ; le fils de Meciftée les tua, & les dépouilla de leurs armes.
Le hardi Polypoëtès tua Aftyalus. Ulyfle précipita dans le tombeau Pidyte de Percote.
Teucer renveria d’un coup de pique le vaillant Aretaon. Antiloque , fils de Nefor , s’attacha à . à Alberus & lui ôta la vie. Le Roi Agamemnon, qui faifoit le devoir de foldat & de capitaine, tua de fa main Elatus qui regnoit dans la haute
D‘ H 0 M E R Ë. ïjvrè VL 195 ville de Pedafe fur les bords du rapide Sathion. Phylaque voulut en vain échapper à Leitus ; ce héros l’atteignit & l’abattit à fes pieds : Melanthius fut tué de la main d'Euryale , & Adrefte tomba entre les mains de Menelas , car fes chevaux épouvantés 5 précipitant leur fuite , heurtent impétueufement contre un tronc de tamarin où ils brilent le timon , & prennent le mords aux dents. Ils vont à toute bride vers la ville, où tous les autres chevaux effarouchés & traînant leurs chars vuides, tâchoient de s’enfuir. Le choc contre le tronc de tamarin fut fi rude, qu'Adrefte tomba à terre fur le vifage ; & Meiielas courant en même tems fur lui, alloit le percer de fa pique 3 niais Adrefte; embraffant fes genoux 5 lui dit : 35 Fils d’Atrée, fauvez-moi la vie, & recevez une riche rancon : mon pere a dans fou palais de grandes richeffes ; il a beaucoup d’or, d’airain & de fer, & fa reconnoiffance pour vous n’aura point de bornes fi vous me faites votre prifonnier.
Menelas , touché de fa prière, alloit le donner à un de fes écuyers pour le faire conduire fur fes vaiffeaux , mais Agamemnon accourant lui dit d’un ton plein de colere : „ A quoi penfezvous donc, Menelas, & quelle eft cette compaffion fi déplacée? Il eft vrai, vous avez bien
fujet de vous louer des Troyens, ils vous ont
fi bien traité ! N’épargnons point ces perfides
& qu’aucun d’eux n’échappe de nos mains 3
non pas même l’enfant qui eft dans le fein de fa.
mere; qu’ils périffent tous avec Ilion , & que
leur châtiment foit pour l’univers effrayé une
leçon éternelle !
Cet avertissement plein de force & de
fagefle changea l’efprit de Menelas, qui d’abord
repouffa avec fa main le malheureux Adrefte, &
& en même tems Agamemnon lui plonge fa
pique dans le fein. Ce jeune prince tombe à
la renverfe, & Agamemnon lui mettant le pied
fur la gorge retire fa pique. Neftor dans le
moment éleve fa voix, & dit aux Grecs : 33 Héros
de la Grece , favoris du Dieu des combats ,
qu’aucun de vous ne s'amufe à ramaffer les dé-
pouilles pour en remplir fes vaiffeaux; nepenions
qu’à vaincre ; après la victoire vous aurez tout * le loifir de dépouiller les morts.
Ces paroles raniment les Grecs ; les Troyens
alloient être repoulfés jufques dans leurs murailles
& abandonner la victoire à leurs ennemis , fi
Helenus, fils de Priam , & le plus éclairé des
augures, ne fe fût approché d’Enée & d'Hector
& ne leur eût dit : » Enée & Hector , puifque ous ont perfides mains 5 fin de fa.
& que iyé une e & de d’abord efte, & mge fa ombe à le pied lans le » Héros rabats, les dépenfons ez tout royens □railles nis, fi iré des Hector uifque
D'HOMERE. Livre VL 197 c'eft de vous feuls que dépend le fuccès de cette journée , & que les Troyens & les Lyciens n'efperent qu’en vous, parce que vous êtes les plus hardis & les plus expérimentés de nos capitaines , faites ferme , & retenez les fuyards devant nos portes avant qu’ils aillent fe cacher entre les bras de leurs femmes & qu’ils deviennent le mépris & la rifée de nos ennemis Après que vous aurez raffuré nos phalanges & rallumé le combat, nous ferons notre devoir 5 & quoique fatigués & prefque abattus, des travaux que nous avons déjà foutenus, nous ne laiderons pas de combattre ; c’eft un puifant aiguillon que la néceffité. Pendant que nous arrêterons les ennemis , Hector, vous irez dans la ville, & vous direz à la Reine notre mere qu’elle affemble les Troyennes. les. plus vénérables par leur âge & par leur vertu ; qu’elle choifife dans,, ion palais le tapis le plus grand, le plus magnifique & la mieux travaillé, & celui qu’elle préféré elle-même à tous les autres ; & qu’à la tête de ces femmes elle aille au temple de Minerve dans la citadelle, mettre ce riche tapis fur les genoux de cette Déefle , & faire vœu de lui facrifier fur fon autel douze geniffes d’un an qui n’auront point porté le joug, fi touchée de compasion pour Troye 7
N 3 198 V I L I A P B pour les femmes des Troyens , & pour leurs enfans, elle éloigne de nos murailles l’invincible fils de Tydée, ce furieux guerrier qui feme l’épouvante dans nos troupes, & qui feul renverse nos efcadrons & nos bataillons. C’elt le plus terrible des Grecs , & jamais nous n’avons tant redouté le vaillant Achille , tout fils qu’il eft d’une Déeffe ; auflï rien n’égale la violence & la rage de Diomede, & rien ne peut réfifter à fes coups.
Il dit : & Hector ne refufe point de fuivre l’avis de ion frere ; il faute légèrement de fou char, & branlant dans fa main deux javelots bien acérés , il parcourt rapidement toutes fes troupes, ranime leur courage, & rétablit le combat. Les Troyens & les alliés honteux de leur fuite tournent tète , & font de fi grands efforts que Les Grecs contraints de plier à leur tour ceffent le carnage.
A voir un fi prompt changement, ils croient tous que quelqu’un des Immortels eft defcendu de l’Olympe pour fauver les Troyens. Alors Hcc-» tor élevant fa voix dit à fes troupes : 33 Magna-? nimes Troyens, & vous illuftres alliés, qui venez de fi loin pour nous fecourir, donnez ici de nouvelles marques de votre courage, & foutenez le
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combat pendant que je vais rentrer dans Troye pour ordonner à nos vieillards & à nos femmes d’aller faire leurs prières aux Dieux, & leur promettre de hécatombes. “ En finiffant ces mots il les quitte, & rejette fur fes épaules ion boucher immenfe qui le couvre tout entier.
Dans ce moment on voit avancer entre les deux armées Glaucus fils d’Hippolocus & le fils de Tydée, tous deux brûlant d’impatience d’en venir aux mains. Dès qu’ils furent en préfence, prêts à fe charger, Diomede adrefa le premier la parole à Glaucus : „ O le plus vaillant des hommes, qui êtes-vous donc ? car avant ce jour je ne vous ai jamais rencontré dans les combats où les hommes moifonnent la gloire. Il eft aifé de voir que vous furpaffez en courage tous les autres chefs des ennemis, puifque vous venez vous préfenter à moi aveç tant de fierté & d’audace. Mais {avez-vous qu’il n’y a que les fils des malheureux qui s'oppofent à mes efforts ? Que fi vous êtes quelqu’un des Immortels qui foyez defcendu de l’Olympe, je vous déclare que je ne combats point contre les Dieux. Le vaillant Lycurgue, fils de Dryas, qui ola leur faire la guerre, fut bientôt puni de fa témérité ; livré à un efprit d'étourdiffement il pourfuivit un jour
N 4 fur la facrée montagne de Nyfle les nourrices de Bacchus qui célébroient les Orgies : ces femmes effrayées de fe voir pourfuivies avec tant de fureur par ce Roi impie & homicide, jetterent à terre leurs thyrfes, & Bacchus lui-même épouvanté fe précipita dans la mer. Thetis le reçut dans ion fein & le remit à peine de fou effroi, fl grande étoit la terreur que cet homme violent & furieux lui avoit imprimée. Cette énorme impiété alluma contre cet infenfc le courroux des Immortels. Le fils de Saturne le frappa d’aveuglement, & fa mort fut bientôt le fruit de la haine que ces Dieux vengeurs avoient conçue contre lui. Quand il n’y auroit que ce feul exemple , jamais il ne m’arrivera de combattre contre les Dieux. Mais fi vous êtes du nombre des mortels, qui fe nourriffent des fruits de la terre, approchez, afin que je vous précipite dans l'éternelle nuit,
Le vaillant fils d'Hippolochus lui répond :
33 Magnanime fils de Tydée, pourquoi me demandez-vous qui je fuis? Telles que font les feuilles dans les forêts, tels font les hommes fur la furface de la terre : les feuilles qui font aujourd’hui l'ornement des arbres , font abattues par les vents, & la forêt qui reverdit 2 en pouffe de nouvelles, rices de femmes tant de tterent à e épou.
le reçut froi, fl 'oient & e impiéux des d’aveu, 3 la haile conexem- ; contre es mot' terre, : l’éterpond :
leman- Feuilles furface ai l’orvents, elles,
D’ H O M E R E. Livre VL 201 quand toute la nature eft ranimée par le printeins. Il en eft de même des hommes $ une génération pafle, & une autre fleurit. Que fi vous vous opiniâtrez à vouloir être éclairci de ma liait Tance, elle eft affez connue de tout le monde , & je ne rougirai point de vous l’expliquer. Vous faurez donc qu’à l’extrémité du territoire d’Argos, qui nourrit de fi beau haras, il y a une ville appellée Ephyre (Corinthe où regnoit autrefois le plus fage & le plus prudent des mortels, Sifyphe fils d’Eolus. Ce Sifyphe eut un fils nommé Glaucus, & Glaucus fut pere de Bellerophon, à qui les Dieux donnèrent en partage la beauté , & une valeur aimable qui le diftinguoit du refte des hommes. Mais le Roi Prœtus, pouffé par les aiguillons d’une affreufe jalousie, réfolut de le perdre à quelque prix que ce fût, & le chafa de fou pays ; car de tous les princes d’Ar. gos ç’étoit le plus puiffant , & Jupiter avoit fournis Bellerophon à fon empire. Voici le fujet de la fureur de Prœtus : fa femme , la belle Alitée , ayant conçu une violente paflion pour ce jeune prince , le follicitoit à tous momens d’y répondre. Bellerophon, quin’avoit que des penfées pleines de piété & de fageffe , ne confentit point à fou infante defir. Cette princesfe outrée de ce mépris, 20%
L‘ I L I A DE eut recours à la plus noire des' calomnies, & abordant fou mari: Seigneur, lui dit-elle, il faut vous réfoudre ou à périr vous-même, ou à tuer Bellerophon , qui a eu la folle préfomption de lever les yeux fur moi & de vouloir me faire violence, Prœtus trop crédule fe laifa prévenir par cette accufation, & entra dans une colere furieufe. Il ne voulut pourtant pas tuer ce prince , car il craignit d’attirer fur lui la vengeance divine, s’il violoitl'hofpitalité; mais déguifant ion reffentiment il l’envoie en Lycie, & lui donne pour le Roi fou beau-pere des lettres bien cachetées, où il lui marque l’injure qu’il a reçue, & le prie de le défaire d’un traitre qui a voulu le déshonorer. “
» Bellerophon part fous la conduite des Dieux toujours protecteurs de l’innocence & de la fageffe. Il arrive heureufement en Lycie, fur les rives du Xanthe. Le Roi le reçoit magnifiquement, & avec toutes les démonftrations d’une véritable joie. Il le regale pendant neuf jours , & chaque jour il immole aux Dieux un taureau pour les remercier de ion arrivée. Le dixième jour il lui demande les lettres que le Roi ion gendre lui écrivoit, & il ne les a pas plutôt lues , qu’il ordonne à ce jeune prince d’aller tuer
D‘ H O M E R E. Livre Vl 203 un monftre épouvantable appelle la Chimere , qui n’étoit pas de race mortelle, mais divine ? elle avoit la tête d’un lion, la queue d’un dragon, & le corps d’une chevre, & de fa gueule béante elle jettoit des tourbillons de flammes & de feux. co
,3 BELLEROPHON obéifant aux Agnes que les Dieux lui envoyèrent pour le conduire dans cette entreprife , tua ce monftre. Il combattit enfuite contre les belliqueux Solymes, & il avoua depuis , que jamais il n’avoit vu un fl furieux combat. Les Solymes vaincus, il alla contre les guerrières Amazones & il les défit. C
» Le Roi de Lycie voyant que la vertu de Bellerophon triomphoit de tous les périls, & toujours réfol u de le perdre, choifit les plus braves & les plus déterminés des Lyciens, & les mit en embufcade, mais ces braves ne revirent jamais leurs maifons ; le vaillant Bellerophon les tua tous, c
53 Le Roi connoifant à ces grands exploits, qu’il étoit de la race des Dieux, le retint, & lui donna fa fille en mariage avec la moitié de ion royaume pour dot. Les Lyciens, à l’exemple de leur prince, lui donnèrent en propre un grand parç où il y avoit le plus beau vignoble du pays. des bois & des terres labourables. Bellerophon eut de cette princefe trois enfans , Ifandre , Hippolochus , & Laodamie. Jupiter devenu amoureux de Laodamie, en eut le vaillant Sarpedon. Mais après que Bellerophon eut attiré fur lui la haine des Dieux , il s’abandonna à une fi noire mélancolie, qu’il erra feul dans les déferts, rongeant ion cœur & évitant la rencontre des hommes; car le Dieu Mars , infatiable de combats & de meurtres, tua fou fils dans une bataille contre les Solymes , & Diane , qui fend les airs fur un char d’argent, tua de fes traits la princefe Laodamie. Des trois enfans de Bellerophon il ne refta donc qu’Hippolochus , & je fuis fou fils. Il m’a envoyé à Troye , & à mon départ il m’a recommandé fur toutes chofes de ne perdre aucune occasion de me fignaler , de furpaffer en valeur & en générofité les héros les plus célébrés , & de ne deshonorer par aucune baffefe mes illuftres ayeux, qui ont été les plus grands personnages qu'Ephyre & la Lycie aient jamais portés. Voilà quelle eft ma naiffance, & voilà le noble fang dont je me vante d’être iffu. “
Il dit : & le vaillant Diomede , ravi de l’entendre , plante fa pique à terre, & avec toutes
D‘ H o M E R E. Livre VL 205 les marques d’une véritable amitié, il lui dit : „ A ce que je vois nous fommes donc liés tous deux de pere en fils par le facré nœud de l'hofpitalité, car le divin Oenée reçut autrefois dans fou palais le vaillant Bellerophon, le retint chez lui pendant vingt jours, le régala avec beaucoup de magnificence 5 & quand ils fo féparerent, ils fo firent des préfens pour gages de leur amitié : Oenéedonna à Bellerophon un baudrier delà plus éclatante pourpre, & Bellerophon donna à Oenée une double coupe d’or. Je l’ai laiffée dans mon palais en partant pour Troye, & c’eft par elle que j’ai appris les liaifons de nos ayeux; car je n’ai jamais vu mon pere, je n'étois qu’un enfant lorfque le grand Tydée partit pour l’expédition de Thebes qui fut fatale à tous les Grecs. Nous avons, donc chacun un fidele ami, vous à Argos, & moi enLycie, quand nous voudrons nous vifiter ; c’eft pourquoi évitons-nous dans la mêlée , je trouverai affez d’autres Troyens ou alliés fur qui faire tomber mes coups, fi Dieu daigne me fecourir; & vous affez d’autres Grecs à qui faire mordre la pouffiere. Mais avant que de nous quitter, changeons d’armes afin que les deux armées connoient que nous faifons gloire d’être amis.
En finissant ces mots, ils defcendent tous deux de leur char, s’embraffent , renouvellent leur alliance & fe donnent mutuellement leur foi. Alors le fils de Saturne éleva le courage à Glaucus; il changea d’armes avec Diomede & donna des armes d’or pour des armes d’airain, des armes qui valoient cent bœufs pour des armes qui n’en valoient que neuf.
Cependant Hector étant arrivé au petit bois de hêtres & aux portes Scées, les femmes & les filles des Troyens s'affemblent autour de lui, pour favoir des nouvelles de leurs peres, de lëurs freres , de leurs enfans, & de leurs maris. Hector ne s’amufe point à fatisfaire leur curiofité, mais il leur ordonne d’aller préfenter leurs prières aux Dieux dans les temples, car la plupart étoient menacées des plus grands malheurs, & fans s’arrêter il court au palais de Priam. Ce palais étoit environné de portiques. Il y avoit à l’entrée cinquante beaux pavillons où les fils de Priam logeoient avec leurs femmes ; & au fond de la cour il y en avoit encore douze pour les gendres du Roi.
La Reine Hecube, qui alloit dans l’appartement de la princeffe Laodicé la plus belle de fes filles, voit Hector , & courant au devant de lui » nt tous ivellent nt leur tirage à nede & ‘airain, our des etit bois unies & de lui.
Tes, de ■s maris.
: curioer leurs r la pluailleurs, am. Ce avoit à S fils de au fond pour les appartee de fes it de lui#
D’HOMERE. Livre VI. 207 elle l’embraffe avec tendrefe & lui parle en ces termes : » Moucher fils, pourquoi avez-vous donc quitté le combat? ces malheureux enfans des Grecs ont-ils repoufé les Troyens jufques dans nos murailles? & pour derniere reffource venez-vous dans la citadelle élever vos mains impuiffantes vers le trône de Jupiter ? Attendez un moment qu’on vous apporte du vin, afin que vous faffiez des libations à Jupiter & à tous les Dieux, & que vous rétabliffiez un peu vos forces épuifées, car le vin eft un foutien merveilleux pour les hommes qui ont beaucoup fatigué , comme vous avez fait aujourd’hui en combattant pour vos citoyens fans aucun relâche.
„ Ne me préfentez point de vin, ma mere , répond Hector ; au lieu de me fortifier , il m’affoibliroit encore en l’état où je fuis 5 je n’aurois ni la même vigueur, ni le même courage , fi je faifois des libations aux Dieux avant que de m’être purifié, car il n’eft pas permis d’adreffer fes vœux & fes prières au fils de Saturne pendant qu’on a les mains fouillées de pouffiere & de fang. Mais vous, ma mere , hâtez-vous d’afi fembler les dames d’Ilion les plus recommandables par leur vertu & par leur fagede , & avec les parfums les plus exquis allez dans le temple 208 1? I L I A D E de Minerve mettre fur les genoux de cette Déefe le plus grand & le plus riche tapis que vous ayez dans votre palais , & celui que vous aimez davantage, & en lui offrant ce don, faites vœu de lui immoler dans fou temple douze geniffes d’un an qui n’auront point été domptées, fi touchée de compaffion pour Troye, pour les femmes des Troyens 5 & pour leurs enfans , elle éloigne des murs d'Ilion le fils de Tydée , cet impitoyable guerrier qui répand la terreur dans toute l’armée. Pendant que vous irez dans le temple de la Déeffe , j’irai chercher Paris pour le faire fortir de nos remparts, s’il veut obéir à mes ordres. Eh ! plût aux Dieux que la terre s'entr'ouvrit fous fes pieds pour l’engloutir , car le maître de l’Olympe a élevé en lui un monitre pour la ruine des Troyens , de Priam, & de toute fa maifon. Si je le pouvois voir defcendre dans le ténébreux palais de Pluton, j'oublierois bientôt toutes nos miferes.
Il dit : & la Reine retournant dans fon appartement , donne fes ordres à fes femmes qui vont dans toute la ville faire affembler les perionnés les plus pieufes & de la plus éminente vertu.
Pendant que l'affemblée fe forme , cette princefe defcend dans un cabinet parfumé de
toutes te Déese ue vous us aimez titesvœu geniffes [ , fi tou.
les femms, elle dée , cet ; zur dans 4 dans le iris pour t obéir à ■ la terre Itir, car ' monftre i, & de efcendre ublierois fonap- !
mes qui sperfonte vertu.
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D‘ H O M É R È. Livre VL 209 toutes fortes d’odeurs les plus exquifes 5 où elle a voit quantité de meubles précieux, qui étoient tous ouvrages de femmes Sidoniennes que Paris avoir amenées de Sidon fur la vafie mer ; dans le fatal voyage de l’enlevement d’Helene. Là, parmi tous fes tapis qu’elle vifita foigneufement l’un après l’autre, elle choifit le plus grand, le plus beau, & celui qui lui parut le mieux travaillé j comme le plus précieux, & il fe trouva Tous tous les autres ; il étoit éclatant d’or & brillant comme le foleil. Elle le prend & marche à la tête de toutes ces Dames Troyennes.
Quand elles furent arrivées dans la forterefe d’Ilion , la belle Theano , fille de Cifée & femme du vaillant Antenor 5 leur ouvrit les portes dit temple ; car les Troyens l’avoient établie grande prêtreffe de Minerve. Les portes étant ouvertes 3 elles lèvent toutes les mains vers la Dé elfe avec des cris & des plaintes qui marquoient leur douleurs & la belle Theano prenant le tapis des mains de la Reine» le met refpectueufement fur les genoux de Minerve, & accompagne fon offrande de cette prière qu’elle adreffe à haute voix à la fille du puiffant Jupiter : Vénérable Minerve^ qui avez toujours fait fentir à cette ville ïine éclatante protection 8 qui êtes une des plus grandes
Tome L O J)éeffes de P Olympe , brifez la lance de Diomede 2 8 faites mordre la poujfiiere à ce fier ennemi devant les portes Scées, afin que dès ce même jour nous vous offrions dans votre temple un facrifice de douze geniffes d'un an qui n'auront point encore porté le joug. Fille de Jupiter , daignez avoir pitié de Troye, des femmes Troyennes 8 de leurs tendres enfans , unique rejfource de cet empire. Telle fut la prière de la grande Prêtrefe, & Pallas la rejetta.
Pendant que la Reine & toutes les Dames profternées aux pieds de la Déelfe continuoient leurs prières , Hector va dans la citadelle où Paris avoit bâti fou palais. Il y avoit employé les plus habiles architectes qui lui avoient élevé entre le palais de Priam & celui d’Hector un fuperbe pavillon , au milieu d’une cour très-vafte & très- {pacieufe. Hector traverfe cette cour , entre dans ces magnifiques appartemens, tenant en fa main une pique de dix coudées , armée d’un fer étincelant qu’un cercle d’or attachoit au bois, & il trouva Paris qui avoit devant lui fes belles armes & qui s'amufoit à vifiter fa cuiraffe , fou bouclier , fes arcs. Helene étoit près de lui au milieu de fes femmes à qui elle donnoit à exécuter des deffeins d’ouvrages merveilleux.
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Hector le regardant avec des yeux qu’allumoit le feu de la colère : » Malheureux prince , lui dit-il, vous prenez bien mal votre tems pour* être irrité contre les Troyens j nos troupes périffent dans le combat, & font repouflées juf. ques fous nos murailles. Qu’attendez-vous ? n'eltce pas pour vous feul que cette guerre s’eft allumée , & que Troye elt environnée d’ennemis ?
Ne feroit-ce pas à vous à foutenir nos efcadrons &nos bataillons, à les rallier, à les ramener à la charge? Allons donc, venez, de peur que les flammes ennemies ne viennent dans un moment vous affiéger dans votre palais.
Paris lui répond: „ Hector, tous vos reproches font juftes ; mais fouffrez , je vous prie , que je vous parle; écoutez-moi. C’eft moins par reffentiment contre les Troyens que je me fuis renfermé dans ce palais , que pour chercher à cacher & à enfevelir ma douleur & ma profonde trifteffe. Dans le moment que vous êtes entré , la belle Helene par fes paroles flatteufes tâchoit de me confoler, & de m’obliger à retourner au combat ; & je vois préfentement moi-même que c’eft ce que je puis faire de mieux, car les armes font journalières , & la victoire change fouvent de parti. Attendez donc un moment que je fois armé ; ou bien vous n’avez qu’à marcher, je vous fuis, & je ne ferai pas long-tems à vous joindre.
Il dit : Hector ne daigne pas lui répondre :
& alors Helene prenant la parole, & s'adreffant à Hector , lui dit avec une douceur charmante: 33 Mon frere , quels noms odieux peut - on me donner, que je n’en mérite de plus odieux encore ? Je fuis une malheureufe , une infâme , une pefte publique. Eh ! plût au ciel, que le jour que ma mere me mit au monde , une affreufe tempête m’eût enlevée d’entre fes bras, & m’eut portée ou fur une montagne déferte, ou dans les flots de la bruyante mer, qui m'auroit engloutie dans fes gouffres, avant que j’euffe pu me noircir par tant d’indignes actions. Mais puifque les Dieux avoient réfolu d’accomplir tous ces maux, que ne fuis-je au moins la femme d’un plus vaillant homme, qui fût fenfible aux affronts , & qui démêlât les reproches des hommes ! au lieu que celui que j’ai été affez malheureufe de fuivre , n’a nul fentiment , & n’en fauroit jamais avoir : auffi jouira-t-il bientôt des fruits de la lâcheté. Mais approchez, mon frere, & affeyezvous un moment, car je vous vois accablé de travail & de laffitude pour l’amour de moi, qui her, jë । à vous pondre * idrefant rmante:
- on me ieux eninfime, e le jour affreufe & m’eut dans les englou- : pu me puifque ous ces me d’un ffronts, nés ! au eufe de it jamais its de fa affeyezsablé de n0i 3 qui
D‘ H o M E R E. Livre VL 213 fuis couverte de honte, & pour l’injuftice de ce malheureux. Hélas, que le fils de Saturne nous a livrés tous deux à un cruel deftin ! nos deux noms feront malheureufement fameux dans tous les fiecles.
Le vaillant Hector lui répond : 55 Helene, ne m’ordonnez point de m'affeoir, car je ne puis vous obéir : le combat m’appelle, & mon courage m’anime à voler au fecours des Troyens qui fouffrent de mon abfence. Mais preffez votre mari, afin qu’il fe hâte & qu’il me joigne avant que je fois hors de nos remparts. Je vais paffer un moment dans mon palais pour dire peut-être le dernier adieu à ma femme & à mon fils -, car je ne fais pas fi je reviendrai de la bataille , & fi les Dieux ne me feront point tomber fous les coups des Grecs.
En finissant ces mots il quitte Helene, & va dans fou palais ; il n’y trouve point Andromaque, qui avec ion fils porté par fa nourfce, étoit allée fur la tour d'Ilion , d’où elle regardoit le combat avec des yeux baignés de larmes.
HECTOR ne trouvant point cette princeffe , s'adreffe à fes femmes, & leur dit : » Où eft Andromaque ? dites promptement, eft-elle chez quelqu’une de Tes belles-fœurs ? ou feroit - elle allée au temple de Minerve où 1 es femmes les plus confidérables font affemblées, pour fléchir par leurs prières & par leurs veux le courroux de la Déeffe ?
„ Seigneur , lui répond l’intendante de fa maifon, Andromaque n’eft ni chez les princefes fes belles-fœurs, ni dans le temple de Minerve avec la Reine & les autres dames Troyennes ; elle ef allée fur la haute tour d'Ilion , car on lui a dit que les Troyens étoient pouffés jufques fous nos remparts & que les Grecs remportoient la victoire : en même tems elle a pris le chemin des murailles comme une forcenée, & fuivie feulement de la nourrice qui porte votre fils.
A ces MOTS Hector fort brufquement, prend le même chemin qu’il a déjà tenu , & après avoir rapidement traverfé la ville , il arrive aux portes Scées par où il devoit fortir. Là, Andromaque , fille du grand Ection, qui avoit régné fur les Ciliciens dans la ville de Thebes Hypoplacienne, accourt au devant de lui avec la nourrice qui tient entre fes bras le petit prince , unique fruit du mariage d'Hector, & dont la beauté étoit femblable à celle d’un aftre qui fe lève fur l'horiion : Hector lui avoit donné le nom de Scaman-
D‘ H O M E R E. Livre VL 21 y drius , mais tous les Troyens l’appelloient Aftyanax , parce que fou pere étoit le plus fort rempart de Troye. Hector en le voyant, le careffe d’un fourire; & Andromaque , le vifage baigné de larmes, s’approchant de fon mari, l'embrafe tendrement, & avec une voix entrecoupée de fanglots , lui parle en ces termes ; „ Prince trop magnanime, hélas, votre courage fora votre perte ! vous n’avez aucune compaffion de votre fils, de cet enfant innocent, ni de votre femme qui va être fi malheureufe. Vous allez me laiffer veuve ; votre fils va être orphelin, car les Grecs fe jettant tous fur vous , vont par votre mort venger bientôt toutes leurs pertes. Hélas ! qu’il me feroit bien plus avantageux, fi vous devez périr , de defcendre la première dans le tombeau: car après cet affreux malheur il n'eft plus de joie, plus de confolation pour l'infortunée Andromaque, & l’avenir ne préfente à mon efprit accablé que douleurs. Je n’ai plus ni pere ni mere. Sous le fer du terrible Achille j’ai vu tomber le Roi mon pere ; j’ai vu la ville des Ciliciens, la fuperbe Thebes, en proie à fes foldats ; j’ai vu cet impitoyable ennemi faire de nos plus vaillants citoyens un horrible carnage. Après avoir abattu mon pere, il n’eut pourtant pas la dureté de le dépouiller ; malgré fa fureur il refpecta encore fa valeur & ion courage, & fur un bûcher honorable il le fit brûler avec toutes fes armes, & lui éleva un fuperbe tombeau , que les Nymphes des montagnes, filles du puiffant Jupiter, ont environné d’arbres touffus. J'avois fept frères , qui dans un même jour defcendirent tous dans le royaume de Pluton, Achille les attaqua dans les pâturages où ils gardoient les troupeaux & leur ôta la viç, La reine ma mere, que les flammes & le fer avoient épargnée ; fut emmenée captive dans ce camp avec le butin; longtems après, Achille la remit en liberté pour une groffe rançon ; mais elle ne fut pas plutôt de retour dans fon palais , que Diane décocha fur elle fes fléchés mortelles. Mon cher Hector , vous me tenez lieu de pere, de mere & de freres. Toutes mes tendreffes font réunies dans un fi cher époux. Ayez donc pitié de votre fils & de votre femme, & ne nous expofez point au plus affreux de tous les malheurs , mais demeurez au pied de ce rempart; vous arrêterez d’ici la fuite de vos troupes & vous les obligerez à tenir ferme fur cette colline où font ces figuiers Jauvages ; car ç’eft par-là qu’on peut le plus aifement escalader nos murs & fe rendre maître de
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ur vue itôt de cha fur lector, ! freres, ins un fils & int au demeua d’ici gérez à iguiers as ailétre de Troye. Les plus vaillants de nos ennemis , les deux Ajax, Idomenée, les deux Atrides & le terrible fils de Tydée ont déjà tenté trois fois de s’ouvrir ce chemin , & y font venus avec toutes leurs forces , foit que quelqu’un de leurs devins leur eût donné ee confeil , ou qu’eux-mêmes en combattant euffent remarqué que c’étoit là l'endroit le plus foible. “
35 Ma chere Andromaque, lui répond Hector, je ne fuis pas moins fenfible que vous à toutes vos allarmes ; mais que diroient les Troyens & les Troyennes , fi comme un lâche je me tenois éloigné du combat ? Je ne fuis point à l’épreuve de leurs reproches; ce n'eft pas auffi ce que m'inipire mon courage, je fuis accoutumé à furpaffer les plus braves & à combattre des premiers où le péril eft le plus grand , & je n’oublie rien pour foutenir la gloire de mon pere & la mienne. Je fais qu’un jour viendra , que la facrée ville de Troye périra avec fon Roi & avec fon peuple : mais ni la chute de cet empire, ni la mort d’Hecube, ni celle de Priam, ni celle de tous mes freres qui mordront la pouffiere fous les coups de nos ennemis , ne font. point une fi terrible impreffion fur moi, que cette aftreufe pensée , que quelqu’un des princes Grecs
DILIADE vous mettra dans fes fers , & en infultant à vos larmes , vous mènera captive dans fes états ; que là, aux yeux de tous les peuples d’Argos , expolée aux dédains d'une maîtrefe fuperbe, Vous travaillerez a fes ouvrages ; ou même que pour plus grande indignité , vous ferez réduite à aller puifer de l’eau comme la plus vile efclave , dans les fontaines d’Hyperée ou de Melfeïde 5 l’impérieufe nécefité fe faifant un jeu cruel de vous faire éprouver fes outrages., Ceux qui vous verront dans cette horrible humiliation, & les yeux toujours noyés de larmes, ne manqueront pas de dire : Voilà la femme d’Hector qui fut le plus brave de tous les Troyens pendant que l’on combattoit fous les remparts de Troye. C’eft là ce que vous entendrez à tous momens ; & ces paroles ne feront que renouveller vos douleurs & rouvrir vos plaies, quand vous vous verrez privée de ce mari, feul capable de brifer vos fers & de vous arracher à , cette dure fervitude.
Mais que le noir tombeau m’enferme fous des monceaux de terre avant que j’entende vos cris, & avant que les barbares mains de vos ennemis, pour vous arracher de votre palais, vous fafent éprouver leur violence !
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D'HOMERE. Livre VL 219 fils & lui tend les bras. Cet enfant effrayé à la vue des armes dont fon pere étoit couvert, & encore plus de l’agitation du terrible panache qui ombrageoit fon cafque & qui flottoit au gré du vent, fe rejette avec de grands cris dans le fein de fa nourrice. Le pere & la mere fourirent de fa frayeur , & en même tems Hector ôte fon cafque, le pofe à terre & prenant fon fils entre fes bras, il le baife avec tendreffe , & l’élevant vers le ciel, il adreffe à Jupiter & aux autres Dieux cette priere : Puiffant Jupiter 5 8 tous les autres Dieux de /’ Olympe , accordez-moi la grâce que je vous demande. Faites que mon fils marchant fur mes pas , fe rende célébré parmi les Troyens ; qu’il foit revêtu de force 8 de fageffe : qu’il regne dans Troye, aimé 89 refpeélé de fes voifins ; 8 que fes peuples en le voyant revenir vainqueur de fes ennemis, 8 chargé de fanglantes dépouilles de leurs braves chefs , s’écrient fur fon paffage : Ce prince eft beaucoup plus vaillant que fon pere : & puiffe fa mere , témoin de fes éloges , fentir toute la joie d’avoir un fils fi grand 8 fi vertueux !
En achevant ces mots il remet fon fils entre les mains de fa chere Andromaque , qui le reçoit avec un fourire mêlé de larmes. Hector en eft touché , & l’embraffant avec toutes les marques d’une véritable tendreffe , il lui dit : „ Princeffe trop généreufe , ne vous affligez point avec tant d’excès ; il n’y a point d’ennemi qui puiffe me précipiter dans le tombeau avant le jour fatal marqué par la Deftinée, & point d’homme vaillant ou lâche, qui puiffe éviter ion fort : tout eft réglé dès le premier moment que nous venons à la lumière. Mais retournez chez vous , reprenez vos occupations ordinaires, vos toiles, vos fufeaux, vos laines, & diftribuez à vos femmes leur ouvrage. Les Troyens fous mes ordres auront foin de tout ce que demandent la guerre & la défense d'Ilion, “ En achevant ces mots il reprend fou cafque & vole contre l’ennemi.
La triste Andromaque, le vifage couvert de larmes, s’en va auffi de fou côté , tournant inceffamment la tête pour revoir encore ion cher mari. Dès qu’elle arrive dans le palais d'Hector, ion affliction & fes larmes jettent fes femmes dans le défefpoir. On n’entend par - tout que pleurs, que cris & que gémiffemens. Hector vivant eft déjà pleuré comme mort ; car elles ne penfoient pas qu’il put jamais revenir du combat , & échapper à tant de mains armées contre fa vie.
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Cependant Paris ne s’arrête pas long-tems dans ion palais. Il n’a pas plutôt pris fes armes, qu’il traverfe fièrement la ville, plein de confiance en la légèreté de fes pieds. Tel qu’un généreux courfier , après avoir été long - tems retenu à la creche, las du repos, rompt fes liens, & impatient de fe baigner à fon ordinaire dans les eaux d’un fleuve, fend les airs dans les campagnes, & fait retentir la terre fous fes pieds , fier dans toutes fes allures, la tête orgueilleufement relevée, les épaules ombragées de fes crins ondoyants, & fe confiant en fa beauté & en fa force , il vole aux pâturages qu’il a accoutumés & aux harras qui lui font connus. Telparoît le fils de Priam, le divin Paris, defcendant de la citadelle couvert d’armes auffi éclatantes que le foleil. Brûlant d’impatience d’aller au combat, il court rapidement vers les murailles , joint Hector dans le moment qu’il alloit s’éloigner du lieu où il s’étoit entretenu avec Andromaque , & en l’approchant il lui parle ainfi : „ Mon frere , je crains de vous avoir fait attendre trop long-tems, & de n’être pas venu affez promptement félon vos ordres féconder l’impatience que vous avez de combattre & de repouffer l’ennemi.
23 Prince, répond Hector, il n’y a perfonne qui puife juftement vous taxer de peu de courage , car on connoît votre valeur ; mais vous êtes fouvent pareffeux , parce que vous le voulez être , & vous ne faites pas tout ce que vous pourriez : je fuis accablé de douleur d’entendre les reproches fanglants que vous font les Troyens , qui pour vous feul fe voient malheureufement engagés dans cette cruelle guerre.
Mais ne nous amufons pas davantage ; allons où nous appellent la gloire & le danger. Nous aurons le tems de nous réconcilier, fi jamais Jupiter nous met en état d’offrir aux Dieux immortels les facrifices d'actions de grâces, & de boire la coupe de liberté, après avoir chaffé les Grecs de nos rivages.
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ils on " DU SEPTIEME LIVRE- 7T JECTOR , forti de Troye avec Jon frere Paris , Je rengage dans la mêlée , 6 fait de nouveaux exploits. Minerve allarmée par les Grecs, defcend de L Olympe ; Apollon , qui voit Jon dejjein , va à fa rencontre , 8 ils conviennent de féparer les deux armées pour ce jourlà, & de porter Hector à défier le plus vaillant des Grecs. Helenus, qui comme devin, avoit pénétré leur intention , le propofe à fon frere , qui ravi de cette qmopofition, fait retirer fes troupes ; AGAmemnon fait la même chofe de fon côté. Hector s’avance entre les deux armées, 8 propofe les conditions du combat. Les Grecs font effrayés, & ne répondent point à ce défi : Enfin Menelas fe leve, 8 après avoir reproché aux Grecs leur lâcheté, il veut prendre les armes. AGAMEMNON l’en empêche, & Nestor par fes reproches piqueJi vivement les généraux des troupes, qu’il s’en prefente neuf pour difputer l’honneur de combattre'^KCTto^.H^.STO's. les oblige de s’en remettre au fort ; chacun met fa marque dans un cafque, @ Ajax et celui que le fort choifit félon les vœux de toute l’armée. Ces deux héros entrent en | lice, 6 après s’être chargésplufieurs fois avec furie,
ils font Réparés par leurs hérauts. Avant que de Re
( 224 ) Ÿdirer ils fe font des prefens. NESTOR propojè de faire brider les morts : 8 ce jour-là même AntenoR reprefente aux Troyens de rendre HELENE avec toutes les richeffes qui l'ontfuivie ;PARIS s'y oppofe , 8 offre, feulement de rendre les richeffes, 8 d'y en ajouter d'autres fi on le juge à propos. Dès le lendemain PRIAM envoie un héraut déclarer aux Grecs l'offre de Paris , 6 demander en même tems une treve pour faire brûler les morts. Le héraut ayant parlé , D1o- MEDE reprefente qu'on ne doit pas écouter cette proportion , ni recevoir HELENE même, quand ils voudraient la rendre.
Ain fi AGAMEMNON renvoie le héraut, 8 accorde, feulement la treve. On enleve les morts, on les met fur le bûcher. Après ces pieux devoirs, les Grecs enferment leur camp) d'une muraille flanquée de tours , 8 défendue par un foffé garni de paliffades. Ce grand ouvrage étonne les Dieux mêmes, 8 excite lajaloufe de NEPTUNE ; U s'en plaint à Jupiter. Ce Dieu lui reproche cette indigne jalouffe , 8 pour le corfoler il lui abandonne cette muraille après que les Grecsferont ’ partis. Les Grecs paffent une bonne partie de la nuit à faire bonne chere dans leur camp, 8 les Troyens dans leur ville. Jupiter par fes foudres & par ftsi éclairs leur donne de nouvelles marques defa colere , | 8 ils tachent de l'appaifer par des libations.
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LIVRE VIL Ja N FINISSANT ces mots , Hector fort fièrement des portes, & ion frere Paris le fuit. Les éclairs de leurs yeux annoncent l’impatience qu’ils ont de combattre. Tel que paroît aux matelots un vent favorable qu’ils ont long-tems demandé , & que Dieu leur a enfin envoyé après qu’ils ont épuifé leurs forces a lutter avec leurs rames contre les vents & contre les flots ; tels ces deux guerriers paroiffent aux Troyens , qui preffés parles Grecs, defiroient ardemment leur préfence. D’abord Paris ôte la vie au brave Menefthius, qui regnoit dans Arne, & qui étoit
Tome L P fils de la belle Phylomedufe & du magnanime Roi Areïthous , qui ne portoit pour toutes armes qu’une maffue. Hector d’un coup de pique perce le cou du vaillant Eïonée entre la cuirafe & le calque , & l’abbat à fes pieds; & Glaucus fils d'Hippolochus , général des Lyciens , s’attachant au fils de Dexius , au valeureux Iphinous , prend fi bien fon tems, que comme il fautoit fur fon char , il lui porte un grand coup de pique, lui perce l’épaule & le renverfe aux pieds de fes chevaux.
La Déesse Minerve, qui voit les Grecs fi maltraités , s’élance des fommets de l’Olympe & prend fon vol vers les murs d'Ilion. Apollon l'appercevant du haut de la forterefe de Pergame , vole à la rencontre , car il vouloir que les Troyens euffent l’avantage. Ils fe joignent près du grand chêne, & Apollon prévenant'Minerve, lui dit : « Fille du puiflant Jupiter, quel deffein vous a fait quitter le brillant Olympe ? vous me paroiffez animée d’un nouveau feu ; venez - vous faire remporter aux Grecs la victoire ? car il eft aifé de voir que vous êtes peu touchée des maux des Troyens ; mais fi vous vouliez fuivre mes confeils, nous prendrions imparti qui nous feroit également avantageux : féparons les deux armées’. ‘ghanime es armes ue perce ise & le Ucus dis hinoüs , 1 fautoit épique, Is de fes sfîmal- &prend l’apperie, vole Doyens u grand ni dit :
vous a me pa- 5-VOUS ir il elt s maux re mes s ferait:
rées.
D‘ H O M E R E. Livre VIL 227 & empêchons-les pour aujourd’hui de continuer le combat ; une autrefois elles reprendront les armes, & vos Grecs profiteront de votre fecours, jufqu'à ce qu’ils aient vu la ruine d'Ilion, puifque telle eft la volonté des plus puiffantes Déefes , que cette ville infortunée périffe & qu’elle foit renverfée jufqu’à fes fondemens.
, Je le veux, Apollon, répond la Déefe ; & c’étoit là le feul deffein qui m’a fait quitter l’Olympe : mais comment prétendez-vous arrêter des troupes dans la plus grande fureur du combat ?
» Nous n’avons, reprend le fils de Jupiter, qu’à exciter le courage du redoutable Hector , & qu’à lui infpirer de défier à un combat fingulier le plus vaillant des Grecs. Ceux-ci irrités de fou audace, choifiront parmi leurs meilleurs capitaines celui qu’ils voudront lui oppofer.
Il dit , & Minerve le rendit à ce confeil. En même tems le fils de Priam , Helenus , qui avoit pénétré le defin d’Apollon & de Minerve, s’approche d'Hector , & lui dit : » Fils de Priam, qui êtes femblable à Jupiter en prudence & en fageffe , voudriez-vous me croire? Je fuis votre frere , & je ne vous donnerai que de bons confeils; faites ceffer le combat, & vous avançant entre les
P 2 deux armées , défiez le plus vaillant de vos ennemis à le battre contre vous j je vous déclare que votre fort n’eft pas de mourir aujourd’hui, & que vous éviterez le fatal cifeau de la Parque, car je viens d’entendre la voix des Dieux. “
Il dit, & Hector ravi de cette propofition, s’avance à la tête des combattans, ordonne qu'on ceffe de combattre, & prenant fa pique par le milieu du bois, il fait retirer les bataillons & les efcadrons.
AGAMEMNON de ion côté fait de même retirer fes troupes, Apollon & Minerve, fous la forme de deux autours, fe placent fur la cime du chêne confacré à Jupiter, pour jouir du fpectacle de ce combat, qui alloit fe faire comme en champ clos au milieu des deux armées. On voit des deux côtés les rangs des troupes hériffés de piques, de cafque & de boucliers. Comme les premiers fouffles du violent Zéphyre agitent la mer, & font bouillonner fes ondes déjà noires, de même les divers mouvemens de tant de milliers d’hommes tout couverts de fer, préfentent. à la vue comme des flots d’acier ondoyans dans la plaine.
Hector, entre les deux armées, crie de toute fa force. 23 Ecoutez-moi, Troyens, & OS ennç.
lare que hui, & Parque, ix. « ofition, e qu’on par le is & les ne retifous la a cime .u fpecime en )n voit ifés de me les tent la noires, le milentent, is dans rie de 1s, &
D‘ H o M E R E. Livre VIL 229 vous auffi, magnanimes Grecs, afin que je déclare ce que mon courage m’inipire. Jupiter , qui du haut des deux pefe les deftinées des hommes , n’a pas voulu ratifier notre dernier traité, mais il nous plonge, & nous plongera encore les uns & les autres dans des abîmes de maux, jufqu’à-ce que vous renversiez la fuperbe Troye, ou que vous tombiez tous fous le fer Troyen près de vos vaiffeaux. Vous avez parmi vous des chefs d’une valeur diftinguée ; que celui donc qui aura l’audace de fe mefurer avec moi, forte des rangs, & que nous combattions feuls à la tête des deux armées. Voici les conditions de notre combat. Jupiter vengeur en fera le témoin & le juge : fi votre champion m’ôte la vie , il me dépouillera de mes armes, qu’il emportera fur fes vaiffeaux, & il renverra mon corps dans mon palais, afin que les Troyens & les Troyennes le mettent fur le bûcher & recueillent mes cendres : & fi j e le fais tomber fous mes coups, & qu’Apollon m’accorde la victoire , j’emporterai fes armes dans le haut Ilion , je les appendrai au temple de ce Dieu , & je renverrai ion corps dans fes vaiffeaux, afin que les Grecs lui faffent des funérailles honorables , & qu’ils lui élevent un tombeau fur le rivage de l’Hellefpont, en-
P 3 forte que dans les fiecles à venir , quand les 1 voyageurs pafferont fur cette mer, ils difent : voilà le tombeau du vaillant guerrier, qui dans les tems paffés fut vaincu par le belliqueux Hector dans un combat fingulier : ainfi parleront les voyageurs, & ma gloire paffera d’âge en âge.
Il dit, & tous les Grecs étonnés demeurèrent dans le filence. Ils avoient honte de refufer le combat, & ils n'ofoient l’accepter.
Enfin , Menelas fe leve , & témoignant fa douleur par fes foupirs , il leur fait ces fanglans reproches : „ O Dieux ! je ne vois donc ici que des fanfarons , & au lieu de braves guerriers, je n'apperçois que des femmes timides. Quelle honte & quelle infamie, que parmi les Grecs il ne fe trouve pas un homme qui ofe fe préfenter pour combattre Hector! Eh plût aux Dieux que vous ne fuffiez tous que cendre & que poufliere , vous qui vous tenez-là comme des morts, vous la honte & l’opprobre des hommes! Mais puifque la peur vous a glacé le courage, je vais prendre les armes contre ce fier ennemi. Les Dieux tiennent entre leurs mains la victoire & la donnent comme il leur plaît.
En achevant ces mots , il prend fes armes éclatantes. Dans ce moment, divin Menelas , uand les 1 i disent :
qui dans x Hector iront les en âge.
eurerent efuser le gnant fa fanglans ici que terriers, Quelle Grecs il résenter eux que uffiere, ts, vous puifque prendre ux tiendonnent s armes mêlas ’
D’HOMER E. Libre VII. 231 la Parque impitoyable alloit trancher le cours de votre vie avec le fer d’Hector , fi les Rois ne fuffent accourus pour vous retenir , & fiAgamemnon lui-meme, vous prenant par la main , ne vous eut parlé en ces termes : „ Quelle imprudence, mon frere, & où courez-vous ? témoignez plus de fageffe , & modérez votre indignation; n’allez point vous commettre avec un homme beaucoup plus fort que vous, avec Hector qui cft la terreur des guerriers les plus redoutables. Achille lui-même afouvent craint fa rencontre dans cette lice d’honneur. Retournez donc à votre pofte, les Grecs auront foin de choifir un autre adverfaire à Hector; & quelque intrépide & quelque infatigable qu’il puiffe être dans les combats , je vous réponds que s’il peut échapper au danger où il s'expofe , il fe repofera volontiers de fes grands travaux. “ Ces fages confeils touchent Menelas ; il obéit à fon frere, & fes amis ravis de joie, le dépouillent de fes armes avec beaucoup d'empreffement.
Alors Neftor s'avançant, & élevant fa voix , dit : , O Dieux ! quelle affliction pour la Grèce , & quelle douleur pour le belliqueux Pelée , qui parmi fes peuples fait paroître encore tant de force, tant d’éloquence & tant de fageffe dans
P 4 les confeils , & qui avant notre départ prenoit un fingulier plaifir à me demander la maifon & la famille de tous les Grecs, qui s’embarquoient pour cette expédition ! Ah, s’il favoit que ces braves Grecs tremblent aujourd’hui au feul nom d'Hector , grands Dieux ,-qu’il leveroit promptement fes mains tremblantes vers votre trône, pour vous prier de faire defcendre au plutôt fa vieillefe dans le tombeau, & de ne pas le laiffer furvivre à cette honte ! Pere des Dieux & des hommes, grand Jupiter, & vous Apollon & Minerve, que ne fuis-je dans la fleur de la jeunefe où j’étois lorfque les Pyliens & les peuples d’Arcadie fe faifoient une cruelle guerre fur les rives du Céladon fous les remparts de Phée , que baigne le fleuve Jardan ! Le vaillant Ereuthalion paroifoit comme un Dieu à la tête des troupes d’Arcadie; il étoit revêtu des armes du Roi Areïthous, du terrible Areïthous, que les hommes & les femmes appelloient communément le porte-maffue, parce qu’il ne fe fervoit ni d’épée, ni de javelot, ni de pique dans les combats ; & qu’avec fa maffue armée de fer il renverfoit les phalanges. Lycurgue le tua , non en vaillant homme, mais en traître; car l’ayant furpris dans un chemin étroit, il le perça de fa t prenoit naifon & Irquoient Que ces leul nom rompte- : trône, plutôt fa lelaifer : & des ollon & 3 h jeu- 1 peuples fur les Phée , .t Ereuète des mes du que les imunéfervoit ins les : fer il ., non ‘ayant , de fa
D‘ H o M E R E. Livre VIL 233 pique avant qu’il fut en défenfe & l’étendit mort à fes pieds. Il enleva fes armes, dont le Dieu des batailles lui avoit fait préfent, & qu’il avoit portées depuis dans toutes les guerres. Mais après que la vieillefe l’eût appefanti, il les donna à fon écuyer Ereuthalion, qui rendu plus fier & plus audacieux par ces riches dépouilles, déficit tous les plus vaillants; & les plus vaillants faifis de crainte n'ofoient paroitre devant lui. Honteux & las de fes infinités, quoique je fufle le plus jeune de l’armée, je me préfente pour le combat; il méprife ma jeunefe, mais je l’attaque avec tant d’audace , qu'enfin Minerve fécondant mes efforts, j’abats à mes pieds ce redoutable ennemi qui étoit d’une taille prodigieufe, & d’une force proportionnée à fa taille. A la vue de ce vafte corps étendu fur la terre, on étoit encore faifi de frayeur. Que n’ai-je donc les forces que j’avois dans cette florifante jeuneffe ! Hector me verroit bientôt voler à fa rencontre, pour me mefurer avec lui ; & parmi tant de braves capitaines que vous êtes ici, pas un n’ofe fe préfenter pour le combattre ’
Tels font les reproches que leur fait ce vénérable vieillard, & ils font fi efficaces, que neuf de leurs généraux fe préfentent aufiî-tôt. Le Roi Agamemnon eft le premier qui demande cet honneur, & il eft fuivi du grand Diomede. Après Diomede paroifent les deux A jax revêtus de force & d’audace. près eux viennent le brave Idomenée , & fou fidele écuyer Merion pareil à l’homicide Mars ; le vaillant Euripyle fils d'Euemon , le fils d'Andræmon l’intrépide Thoas, & le divin Ulyffe. Ils prétendent tous à la gloire de combattre contre le fils de Priam, mais le Page Neftor, pour terminer leur différend fur la préférence, leur dit': » Princes, remettez ce choix au fort, & celui qu’il aura choifi, s’il échappe au danger de ce grand combat, fera un grand bien aux Grecs, & il acquerra une gloire immortelle.
Il DIT , & chacun des Sauces fait fa marque , & la jette dans le cafque d’Agamemnon.
En même-tems toutes les troupes levant leurs mains aux Dieux, & attachant leurs regards au ciel, font cette priere : Grand Jupiter, qui tenez en vos mains tous les forts 09 qui les gouvernez comme fil vous plaît, accordez à nos vœux, ou Ajax, ou le fils v de Tydée, on même le Roi de Mycenes.
Pendant qu’ils prient ainfi, Neftor remue le cafque ; & le fort qu’on en voit fortir, c’eft
D‘ H o M E R E. Livre VIL 235 celui que toute l’armée a le plus defiré : le héraut le prend & le porte aux princes qui tous, ne reconnoiffant point leur marque , le renvoient à leur rival. Enfin le héraut étant arrivé près d'Ajax, & lui ayant mis le fort dans la main; ce héros reconnoît fa marque, & la jettant auffi-tôt à fes pieds tranfporté de joie , il s’écrie : „ Mes amis, le fort m’a favorifé , je ne puis vous exprimer la joie où je fuis d’efpérer que dans un moment je triompherai du vaillant Hector. Dépêchons donc, & pendant que je vais prendre mes plus belles armes , adreffez de votre côté vos prières au fils de Saturne, afin qu’il fortifie mon bras ; mais faites-les en fecret, de peur que les Troyens ne les entendent : que dis-je ? faitesles à haute voix, fi vous voulez, nous ne craignons ici perfonne : nul homme vivant ne peut m’effrayer, ni par fa force, ni par ion adreffe, car j'efpere que la naifance & l’éducation que j’ai reçues à Salamine m’ont affez formé à la valeur.
Il dit , & en même-tems les troupes adreffent leurs prieras au fils de Saturne, & levant les mains au ciel, elles s’écrient : Pere des Dieux 8 des hommes, puiflant Jupiter , qui êtes adoré fur le mont Ida, 8 dont le trône efi environné de wajefté 3 de gloire, la victoire dépend de vous 9 accordez-la au vaillant Ajax, 8 fi vous aimez HeAor, 8 que fia vie fioit précieufie à vos yeux, au moins qu'Hector ne triomphe point d’Ajax, 83 que ces deux héros fiortent de ce combat avec un égal avantage. Telles furent les prières des Grecs.
Cependant Ajax couvert d’un acier étincelant , s’avance femblable au terrible Mars , lorf. qu’un nouveau feu allumant ion audace , il fort de fou palais avec le plus terrible appareil, pour aller exercer fes violences dans un combat, & décider de la fortune de deux peuples que Jupiter met aux mains, après avoir allumé dans leur âme la difcorde, féconde mere de funérailles & de deuil. Tel, & plus effroyable encore le grand Ajax s’avance à grands pas entre les deux armées, fouriant d’un air terrible, & avec des yeux menaçants. Les Grecs voyant ce héros fi fier , font remplis de joie , & les Troyens au contraire font faifis de frayeur ; Hector lui-même en eft éum , il fent trembler ion courage, mais il n'eft plus tems de branler, ni de fe retirer vers fes troupes, puifque c’eft lui-même qui a fait le défi.
Ajax s’approche, couvert de ion immenfe bouclier, qui paroiffoit comme une tour, &
D‘ Home RE. Livre VIL qui étoit l’ouvrage admirable de Tychius, le plus excellent ouvrier de fon tems, qui habitoit dans la ville d'Hylé ; il l’avoit fait de fept doubles de peaux de bœufs toutes entières , qu’il avoit couverte d’une forte lame d’airain.
Les deux héros ne font pas plutôt en préfence, qu'Ajax dit à Hector d’un ton menaçant : „ Hector , dans ce combat, que tu as tant fouhaité, tu vas voir quels vaillants hommes les Grecs ont encore après Achille, qui avec un cœur de lion a femé tant de fois la terreur dans tes troupes ; le refentiment que ce héros conferve contre Agamemnon le retient fur fes vaifféaux, mais nous fommes encore dans l’armée plufieurs qui avons brigué l’honneur de te combattre : commence donc, & voyons ce que peut ton bras.
33 Divin fils de Telamon, lui répond le vaillant Hector, ne cherche point à m’étonner comme un jeune enfant, ou comme une femme timide qui ne fait ce que c’ett que de guerres & de combats ; je fuis nourri aux allarmes & au carnage ; je fais me fervir à toutes mains de mon bouclier; je fais manier la lance, & foit à pied, foit à cheval, je fais pouffer mon ennemi & donner au Dieu Mars un fpectacle agréable 3 je loue ton courage , mais quelque fier & quelque redoutable que tu fois, je veux bien ne pas épier un moment favorable pour te porter, des coups cachés; je ne déroberai point la victoire : prends garde à toi.
En finissant ces mots, il lui lance fa pique, & l’atteint au haut de fou bouclier ; le coup eft fi rude que le fer en pénétre les fix premiers dou. bles, & ne s'arête qu'au feptieme. Ajax, irrité d’avoir fenti le poids de la main d'Hector , lui lance à fou tour fa pique , & lui perce le bouclier & la cuiraffe ; le fer pénétré même jufqu'à fa tunique. Hector étoit mort, fi par un léger mouvement du corps, il n’eût évité la pointe mortelle. Ces deux héros, après avoir arraché de leurs boucliers les piques qui y étoient engagées , fe jettent en même-tems l’un fur l’autre comme des lions qui s’acharnent à la proie, ou comme des furieux fangliers. Le fils de Priant porte un fécond coup de pique fur le milieu du bouclier d’Ajax mais le fer ne put percer l'airain dont il étoit couvert, & fa pointe fe reboucha :Ajax, profitant de ce moment, fe lança fur Hector, & perça fou écu avec tant de violence & de force , que le tranchant du fer lui effleura le cou , & fit rejaillir le fang en abondance fur fes armes:
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Hector ne s’étonne point du coup, & ne le.
retire point du combat : au contraire plus animé à la vue de ion rang, i recule quelques pas 5 & ramaffe une pierre épouvantable qu’il jette de toute la force for le milieu du bouclier de fou ennemi; le bouclier retentit horriblement du coup de cette énorme pierre ; Ajax n’en eft point ébranlé : il leve à ion tour une pierre beaucoup plus grofe , & qui étoit comme une meule de moulin; après lui avoir fait faire deux ou trois tours en l’air avec ion bras, pour lui donner plus de force, il la jette avec tant de roideur 2 que fracafant le bouclier d'Hector, elle le frappe aux deux genoux, & le jette à la renverfe tout couvert des pièces de ion écu ; mais Apollon le releve, & ces deux héros mettant l’épée à la j main, alloient fe charger avec une nouvelle । furie, il les facrés interprètes des Dieux & des hommes , les hérauts Idée & Taltybius , tout deux pleins de prudence & de fageffe , le premier pour les Troyens, & l’autre pour les Grecs, ne fe fuffent mis entre deux,. en levant leurs fceptrès pour les féparer. Le héraut Idée , homme d’une expérience confommée , hauffant la voix,
leur dit : » En voilà allez , mes enfans , ne com-
battez pas davantage ; Jupiter vous aime tous deux, & vous êtes tous deux d’une valeur à toute épreuve , nous le lavons tous. Voilà la nuit qui s’approche, obéiffez à cette Déeffe. “
Le fils de Telamon lui répond: » Idée, c'eft à Hector que vous devez tous deux adreffer ces paroles, & non pas à moi; c’eft lui qui a défié les plus vaillants des Grecs ; qu’il commence, je fuivrai ion exemple, c
Hector prenant alors la parole, lui dit :
Ajax, il eft aifé de voir que Dieu vous a donné le courage, la force & la prudence, & que vous êtes fans contredit, le plus vaillant des Grecs; cefons donc pour aujourd’hui notre combat, nous nous reverrons une autrefois , & nous combattrons jufqu’à ce que Dieu nous fépare, & qu’il donne la victoire à celui qu’il voudra favorifer ; la nuit approche , il eft bon de lui obéir : allez de votre côté réjouir les Grecs par votre préfence , & fur-tout vos amis & vos compagnons ; & moi je retournerai dans le palais de Priam , & je remettrai le calme dans les cœurs des Troyens & des Tryennes , qui pour remercier les Dieux, rempliront les temples & embrafferont les autels. Mais ne nous féparons point fans nous faire des préfens , afin que les Grecs & les Troyens puiffent dire, voilà deux ennemis. leur à oilà la' s « Idée, drefer a défié xence, ai dit:
donné e vous Grecs; mbat, nous épare, rendra de lui ecs par & vos 2 palais : cœurs remermbrafs point Grecs nemis, quj
D‘ H o M E R E. Livre VIL 241 qui les armes à la main, ont combattu à toute outrance , & qui après le combat n’ont plus difputé que de générofité. “
En finissant ces mots, il fait préfent à Ajax de fou épée, qui étoit très-riche, & de ion baudrier. Ajax donne à Hector fou baudrier d’une pourpre très-éclatante , & ils le féparent; l’un va du côté des Grecs, & l’autre va retrouver fes Troyens , qui ravis de le voir échappé des mains invincibles d’Ajax , le mènent dans Ilion avec de grands cris, & ne pouvant croire encore qu’il fut en vie, tant ils avoient craint pour lui.
Les Grecs de leur côté mènent Ajax triomphant dans la tente d’Agamemnon. Ce Roi ne voit pas plutôt ce héros de retour , qu’il facrifie au grand Jupiter un taureau de cinq ans ; les prémices étant offertes , on prépare le refte pour le feftin. Tout étant prêt , on fe met à table , & d’abord le Roi lui - même fert à Ajax la portion la plus honorable, qui étoit le dos entier de la victime.
Quand l’abondance eut chaffé la faim, le vénérable Neftor, dont le confeil avoit déjà été fi falutaire, en donna encore un autre qui marqua fa grande fageffe: „ Fils d’Atrée, dit-il, &
Tome L Q vous vaillants chefs des troupes Grecques , nous venons de perdre dans cette cruelle journée un grand nombre de nos meilleurs foldats , dont l’homicide Mars a verfé le fang fur les rives du Scamandre , & dont les âmes glorieufes font defcendues dans le fombre palais de Pluton. C'eft pourquoi demain dès la pointe du jour retenez l’ardeur des Grecs, & les empêchez de combattre. Il eft jufte que nous apportions ici fur des chariots tous les morts, que nous les faïlions brûler fur un bûcher un peu loin de notre flotte , afin que lorfque nous nous en retournerons dans notre patrie , chacun ait la confolation de porter aux enfans les cendres précieufes de leurs peres. Nous élèverons en même tems à ces héros un feul & même tombeau, & enfuite nous enfermerons notre camp d’une muraille flanquée de bonnes tours fort élevées pour fervir de rempart à nos vaiffeaux & à nos troupes ; on y fera d’efpace en efpace de bonnes portes affez larges pour faire paffer nos chars, & nous l’environnerons d’un fofé large & profond, que les hommes & les chevaux ne puiffent franchir; cela nous affarera contre les forties de nos ennemis, & mettra nos quartiers hors d'infulte. -
Tous les Rois applaudirent à ce confeil. Ce-
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D’HOMERE. Livre VII. 243 pendant les Troyens avoient convoqué dans la fortereffe d’Ilion, aux portes du palais de Priam, une affemblée où tout étoit plein de confusion & de trouble. Le Page Antenor , pour appaifer ce défordre , fe leve , & dit : » Troyens , Dardaniens, & Alliés , écoutez-moi, que je vous dife ce que les Dieux m’inpirent pour votre bien.
Ne balançons point; rendons tout - à - l’heure Helene aux Atrides avec toutes les richeffes qui l’ont fui vie d'Argos. Il ne faut pas nous flatter 3 nous avons violé les premiers l’alliance que nous avions jurée, & c’eft contre la foi des fermens que nous combattons. Cette perfidie ne peut que nous être funefte , fi vous ne fuivez ce confeil. co
Après avoir ainfi parlé , il fe remet dans fa place. Paris , le mari de la belle Helene, fe leve , & jettant fur Antenor des regards, qui marquoient fon indignation : „ Antenor , lui ditil , vous donnez là un confeil qui ne m’eft nullement agréable , & vous pourriez fans doute en donner un meilleur. Que fi vous penfez véritablement à ce que vous dites, il faut que les Dieux irrités vous aient ôté l’efprit. Je vais auffi à mon tour dire aux Troyens ce que je penfe:
je m’oppofe donc à l’avis d’Antenor. Je ne ren-
drai point ma femme , quoi qu’il en puife
arriver ; mais pour les richefes que j’ai amenées
d’Argos avec elle , je fuis prêt de les rendre , &
j'offre d’y en ajouter encore d’autres fi ou le ju-
ge à propos. “
En finissant ces mots, il s'affied; &Priam
dont la fageffe étoit égale à celle des Dieux, le
levant de fou trône, dit : » Troyens , Darda-
niens , & Alliés, écoutez-moi 5 que chacun s’en
retourne dans fon pofte pour repaître à l’ordi-
naire 5 qu’on falfe bonne garde toute la nuit »
& que demain à la pointe du jour, le héraut Idée aille déclarer aux fils d’Atrée, à Agamem-
11011 & à Menelas, l’offre que fait Paris, l’uni-
que auteur de cette guerre. Il leur propofera en même tems une treve, jufqu’à ce que nous ' ayions brûlé de part & d’autre tous nos morts. La treve finie , nous reprendrons les armes , & nous combattrons jufqu’à ce que Dieu nous 1 fépare, & qu’il accorde la victoire à ceux qu’il voudra favorifer.
Il dits & 011 exécute cet ordre. Toutes les troupes repaiffent dans le camp par compagnies , & le lendemain dès la pointe du jour Idée fc rend fur les vaiffeaux des Grecs. Il trouve ces fiers difciples de Mars déjà affemblés pour le confeil
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D‘ H o M E R E. Livre VII. 245 dans le vaiffeau d’Agamemnon. Il elt introduit; & fe tenant au milieu de l’affemblée, il parle en ces termes : „ Fils d’Atrée , & vous généraux des troupes Grecques, le RoiPriam &tous les princes Troyens m’ont ordonné de venir ( & Dieu veuille que cela vous foit agréable ! ) vous déclarer la proposition que fait Paris, unique auteur de cette guerre. Il eft prêt de vous rendre toutes les richeffes qu’il a amenées à Troyc , (plût aux Dieux qu’il fut mort avant ce funefte voyage! ) & il offre d’y en ajouter encore d’autres : mais pour la femme du vaillant Menelas , il dit qu’il ne confentira jamais à la rendre, quelques efforts que les Troyens faffent pour l’y obliger. J’ai ordre auffi de vous propofer une treve jufqu'à ce que de part & d’autre nous ayions brûlé nos morts. La treve finie, nous reprendrons les armes, & nous combattrons jufqu’à ce que Dieu nous fépare, & qu’il accorde la victoire à ceux qu’il voudra favorifer.
Il parla ainsi , & un profond filence régna parmi tous les Rois. Enfin le vaillant Diomède feleve, & dit : „ Que perfonne n’écoute ici la proposition de Paris, & n’accepte ni les richeffes qu’il offre, ni Helene même, quand il larendroit: car les moins éclairés peuvent juger que la dem niere ruine pend fur la tète des Troyens ; & que la Grece va être vengée. “
Tous les princes applaudiffent au confeil de Diomede avec de grandes acclamations & des cris de joie ; & le Roi Agamemnon s’adreffant au héraut : » Idée, lui dit-il, vous entendez la répone des Grecs, c’eft auffi la mienne. Pour ce qui eft de brûler les morts, je ne m’y oppofe point ; on ne doit pas refufer aux morts les honneurs de la fépulture , & il eft de la piété de leur rendre les derniers devoirs. Que Jupiter donc, qui promene ion tonnerre vengeur fur les nues, foit témoin de nos fermens !
En achevant ces mots , il leve fon fceptre vers le trône des Dieux, & le héraut reprend fur l’heure le chemin de Troye. Les Troyens étoient encore affemblés aux portes du palais de Priam, attendant fon retour avec impatience.
Idée arrive, & fe tenant au milieu de l'afemblée, il leur rend compte de fa commiffion , & leur apprend la réponfe que les Grecs lui ont rendue. En même tems on fe prépare à aller retirer les morts, & à faire venir de la forêt de du bois pour le bûcher. Les Grecs ont le même empreffement , & font la même diligence.
Cependant le flambeau du jour, fortant du 3 & que onfeil de : des cris ffant au endez la . Pour y oppolorts les la piété le Jupivengeur is!
fceptre eprend royens alais de atience.
Paffemion, & lui ont à aller forêt de ? même tant du
D‘ H O M E R E. Livre VII. 247 pailible fein de l’onde, répand fur la terre fes premiers rayons. Les Grecs & les Troyens fe trouvent mêlés les uns avec les autres fur le champ de bataille, pour enlever leurs morts:
mais ces morts font fi défigurés, qu’on a de la peine à les reconnoître , & qu’on ne les reconnoit, qu’après avoir nettoyé avec de l’eau le fang & la pouffiere dont ils font couverts. Chacun charge les liens fur des chariots, en verfant des torrens de larmes ; mais le Roi Priam défend à fes troupes de pleurer. Les Troyens entaffent leurs morts fur le bûcher dans un profond filence, quelque preffés qu’ils foient de leur douleur , & après les avoir brûlés ils rentrent dans Troye. Les Grecs fe retirent de même de leur côté, quand ils eurent brûlé les leurs avec toutes les marques d’affliction, & ramaff les cendres.
Tout le jour & toute la nuit furent employés à ce trifte devoir , & avant que l’aurore vint chercher l’étoile du matin , les troupes commandées pour dreffer un tombeau à ces victimes de Mars,s'affemblent autour du bûcher, & travaillent à ce monument avec une extrême diligence. Ils élévent enfuite la muraille , & les tours qui dévoient défendre leur camp & leur
IILIA DE flotte; ils y font d’efpace en efpace des portes affez larges pour faire paffer des chars , & ils creufent tout autour un fofé large & profond qu’ils garniffent de paliffades.
Les Dieux affis auprès de Jupiter voient avec étonnement ce grand ouvrage s’avancer, & Neptune plein d’indignation parle de cette forte : Pere des Dieux, fe trouvera-t-il fur toute l’étendue de la terre quelque mortel qui déformais s’empreffe de nous interroger fur fes deffeins , & de recourir à nos oracles ? Ne voyezvous pas cette muraille, dont les Grecs enferment leur camp, & ce fofé large & profond dont ils l’environnent? Ont-ils daigné nous en demander la permiffion ? Nous ont-ils offert la moindre hécatombe ? Je le vois, la gloire de cette muraille s’étendra dans tous les lieux que le foleil éclaire de fa lumière ; & celle qu'Apol- Ion & moi avons bâtie avec tant de travaux autour de Troye pour le héros Laomédon , fera entièrement effacée de la mémoire des hommes. c
Jupiter, irrité de cettejaloufie de Neptune, lui répond : 52 Eft-il poffible qu’un Dieu comme vous , qui a la force d’ébranler la terre jufqu’à fes fondemens , tienne des difcours fi injurieux à fa puiffance ? parmi les Dieux inférieurs , qui S portes , & ils profond nt avec icer, & e forte ; bute l’éi défor.
fes defj voyez- 5 enferprofond tous en ; offert loire de ux que u’Apoltravaux n, fera urnes. “ ptune, comme jufqu’à jurieux CS, qui
D’HOMERE. Livre VIL 249 font bien au defous de vous, s’en trouveroit-il quelqu’un qui fut fufceptible de cette crainte ? calmez-vous ; votre gloire eft en sûreté , elle égalera le cours de l’aurore ; je vous abandonne la muraille des Grecs auffi-tôt qu’ils quitteront le rivage Troyen pour s’en retourner dans leur patrie ; abattez ce grand ouvrage qui eft l’objet de votre aversion , abîmez-le dans vos ondes , & amenant enfuite fur tout le rivage vos fables par monceaux , effacez-en jufqu’au moindre veftige.
Pendant que les Dieux parlent ainfi, le foleil précipite fou char dans le fein de l’onde, & l’ouvrage des Grecs fe trouve dans fa perfection. Toute l’armée ne penfe qu’à fe réjouir , on égorge des bœufs dans toutes les tentes, 011 fe prépare à faire bonne chere dans tout le camp. Plufieurs vaiffeaux, que le Roi Eunée, fils de Jafon & d’Hypfipyle , envoyoit de Lemnos , arrivent fort à propos chargés de vin ; il y en avoit en particulier pour Agamemnon & pour Menelas mille mefures , dont-Eunée leur faifoit préfent. Toutes les troupes vont en foule acheter de ce vin, les uns pour de l’airain , les autres pour du fer ; ceux-là pour des peaux , ceux-ci pour des bœufs, il y en a qui donnent en échange des efclaves. 2y0 L‘ I L I A D E
Les Grecs paient ainfi la nuit en feftins. Les Troyens & leurs Alliés font de même dans l’enceinte de leurs murailles. Mais pendant qu’ils fe livrent tout entiers à la joie , Jupiter leur prépare aux uns & aux autres de nouveaux malheurs , & par fes foudres & par fes éclairs il leur donne des figues manifeftes de fa colere. Ils en font effrayés, & pour appaifer ce Dieu par leurs libations, ils verfent le vin de leurs coupes. Il n’y en a pas un qui ofe boire fans avoir fait auparavant au fils de Saturne fes afperfions. Ils vont fe coucher enfuite & jouir des dons délicieux du fommeil , pour fe remettre de leurs fatigues.
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ARGUMENT DU HUITIEME LIVRE
T Jupiter ayant affiemblé tous les Dieux 8 toutes les, DéeJJes , leur défend fous des peines très-rigoureufes de donner aucun fecours ni aux Grecs ni aux Troyens ; il monte enfuite dans fon char , 8 va fur le mont Ida ; d’abord il fait que les Grecs, qui avaient combattu avec le même avantage que les Troyens , deviennent plus faibles 6 plient devant eux. Iris va de la part de Jupiter arrêter JUNON 65 Minerve qui partaient pour aller fecourir les Grecs , JUNON n’ayant pu obliger Neptune de le faire. Enfin la nuit étant venue, Hector harangue fes troupes fur le champ de bataille, fait allumer de grands feux de tous côtés 3 & l’armée pajfe la nuit fous les armes.
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m’ébranl T L.A ur o RE répandoit fur la terre l’or de fes rayons , quand le Maître du tonnerre appella tous les Dieux à une affemblée fur le plus haut fommet de l’Olympe. Tous ces Dieux fe placent autour de fon trône avec un filence refpectueux, & il leur parle en ces termes : » Dieux & Déelfes , écoutez-moi , & qu’aucun de vous ne s'avise d'enfraindre ce que j’aurai dit, ni de s'oppofer à mes ordres ; mais qu’on s’y foumette , afin que j’exécute mes décrets éternels. Celui de vous qui defcendra pour fecourir les Troyens ou les Grecs, encourra mon indignation , & ne
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D’HOMERE. Livre VIII. 253 regagnera l’Olympe, qu'après avoir été traité d’une manière peu convenable à un Dieu 5 ou plutôt je le précipiterai dans les profonds abîmes du Tartare ténébreux, dans ces cavernes affreufes de fer & d’airain qui font fous la terre, & autant au deffous de l’empire des morts, que le ciel eft au deffus de la terre : il connoîtra par ion fupplice combien je fuis plus puifant que tous les Dieux. Et pour vous convaincre tous de ma puiffance , fufpendez du haut des cieux une chaîne d’or , & tachez de la tirer en bas tous tant que vous êtes de Dieux & de Déeffes , tous vos efforts enfemble ne pourront jamais m’ébranler , ni me faire defcendre en terre 5 & moi quand il me plaira je vous enlèverai tous fans peine , vous, la terre, la mer: & fi je lie enfuite cette chaîne au Commet de l’Olympe , toute la nature fufpendue demeurera là fans action , tant mon pouvoir furpaffe celui de tous les Dieux & de tous les hommes , quand même ils uniroient leurs forces. “
Aces terribles menaces tous les Dieux demeurèrent étonnés & interdits. Enfin la Déefe Minerve, rompant la première le filence, dit à Jupiter : » Fils de Saturne, pere & maître fouverain des Dieux, nous favons bien que votre force ef invincible, & que rien ne peut vous réfifter; mais nous ne pouvons nous empêcher d’être touchés du fort des Grecs, qui remplit, faut leur malheureufe deftinée , périffent dans le combat. Nous nous abitiendrons de combattre , puifque vous le commandez ; mais nous infpirerons aux Grecs des confeils falutaires, afin qu’ils ne périffent pas tous par les funeftes éclats de votre indignation. “
Jupiter , qui avoit pris plaifir à la fage liberté de Minerve, lui dit en fouriant : »3 Rafforez-vous, ma fille , ce que j’ai dit ne vous regarde point, & j’aurai toujours pour vous des fentimens de pere. “ En finiffant ces mots , il attelle tes légers courfiers tout brillans de l’or de leurs treffes ; il fe couvre d’armes plus éclatantes que le foleil, prend en main les guides ; & montant fur ton char, il pouffe ces fougueux chevaux, qui volent rapidement entre la terre & le ciel parfemé d’étoiles. En un moment il arrive aux fommets du mont Ida , fur le haut Gargare, où il a un temple & un autel fur lequel les parfums exhalent continuellement une fumée odoriférante.
Le Pere des Dieux & des hommes arrête là tes chevaux, les dételle, les environne d’un
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D‘ H o M E R E. Livre VIH. 255 t vous ipècher :emplifit dans zombat.
is nous Itaires, funeftes fage li- „ Rat ne vous r vous s mots, de l’or lus éclaguides ; bugueux la terre oment il ■ le haut 1 fur 1eent une épais nuage, & s'affeyant fur la pointe du Gargare la plus élevée, environné de gloire & de majefté, il jette fes regards fur la ville de Troye & fur les vaifeaux des Grecs.
Les belliqueufes troupes Grecques , après avoir pris dans leurs tentes un léger repas , prennent leurs armes. Les Troyens s’arment auffi de leur côté dans l’enceinte de leurs murailles ; & quoiqu'inférieurs en nombre , ils brûlent d’impatience d’en venir aux mains , preffés par la néceflité de défendre leurs enfans & leurs femmes. Les portes s’ouvrent; les bataillons & les efcadrons Portent en bon ordre avec un grand bruit.
Dès que les deux armées font en préfence , & que le lignai eft donné, elles s’ébranlent & fe choquent avec furie ; les lances fe croifent , les boucliers heurtent les boucliers, les cafques heurtent les cafques , le courage & la force décident de la vie & de la mort, les cris des vaincus & des vainqueurs, des blefés & des mourans , font retentir le rivage , & la terre eft inondée de fang. Pendant que la facrée lumière du jour croiffoit , & que le foleil, précédé de l'auarrête là .ne d'un rore , montoit fur le haut du ciel, les traits voloient de part & d’autre, & les hommes tomboient également des deux côtés ; mais lorfque le foleil eut gagné le haut des cieux , alors le Pere des Dieux & des hommes prend fes balances d’or, met dans les deux baflins les forts de la mort des Grecs & de celle des Troyens ; il les éleve de fa main puiffante , & les pefe attentivement. Le fort des Grecs emporte la balance, & en fe précipitant vers la terre, il fait monter aux cieux le fort des Troyens. Auffi-tôt ce terrible Dieu fait retentir fes tonnerres , & répand fur toute l’armée Grecque fes fléchés & fes traits.
Les Grecs voyant le ciel en feu, & Jupiter armé contre eux de fes éclairs & de fes foudres, prennent l’épouvante & fe diflipent. Ni Idomenée , ni Agamemnon , ni les deux Ajax , favoris de Mars , n'ofent tenir ferme. Neftor, le plus grand rempart des Grecs , demeure feul, mais malgré lui ; il ne peut fuir comme les autres , car Paris avoit bleffé un de fes chevaux au haut de la tête, où les coups font les plus mortels. Le cheval preffé par la douleur de fa bleffure , s’étoit renverfé , & en fe débattant il avoit effarouché les autres chevaux. Pendant que ce vénérable vieillard s’arrête à couper les traits de la volée avec ion épée pour fe dégager, le
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D‘ H O M E R E. Livre VlîL 257 terrible Hector , qui renverfe tout ce qui ofe lui faire tete, fe fait jour pour venir à lui. Neftor touchoit à fa derniere heure, fi le vaillant Diomede ne fe fût heureufement apperçu du danger où il étoit : il crie de toute fa force pour appeller Ulyfe : „ Où fuyez - vous, fils de Laërte ? quoi vous tournez le dos ’ ne craignez-vous point que quelqu’un ne vous perce dans votre fuite ? quelle honte pour vous !
Arrêtez & faites ferme, afin que nous fauvions le fage Neftor des mains d’un cruel ennemi. “
Il dit, & fes paroles ne font point entendues. Ulyfle emporté par fa frayeur gagne les vaiffeaux. L’intrépide Diomede, quoique feul, lie laiffe pas de s’avancer à la tête des chevaux du fils de Nelée: „SageNeftor , lui dit-il, vous allez avoir fur les bras de jeunes guerriers vigoureux & rob uftés -, vos forces épuifées & votre grand âge ne vous laifent pas en état de leur réfifter ; Votre écuyer eft foible, & vos chevaux font fatigués ; montez donc fur mon char 3 vous verrez la vîteffe & l'adreffe de ces chevaux que j’enlevai dans le dernier combat au vaillant Enée ; il n'y en a point qui fâchent éviter & pourfuivre plus légèrement l’ennemi. Vos compagnons aufont foin des vôtres pendant que les miens nous
Tome I R
I’ILIADL mèneront rapidement contre Hector , qui dans un moment verra ce que peut ce javelot entre les mains de Diomede. C
Il dit : & Neftor profita de cet avis, laide fes chevaux entre les mains du vaillant Sthenelus & du courageux Eurymedon , monte fur le char de Diomede, & prenant les rênes , il pouffe à toute bride du côté d’Hector , qui venoit fièrement à leur rencontre. Diomede le voyant approcher , lui lance le premier ion dard , le manque , & frappe fon écuyer Eniopée, qui avec un grand bruit tombe à terre entre les bras de la mort. Ses chevaux effrayés de fa chûte reculent 5 Hector fent une vive douleur du fort de fon écuyer, & cherche promptement à réparer cette perte. Il trouve bientôt fous fa main le hardi Archeptoleme fils d’Iphitus ; il le fait monter près de lui, & lui donne fes chevaux à conduire.
Diomede mené par Neftor, s’avance pareil au Dieu Mars ; & dans un moment on ail oit voir un terrible carnage , & les Troyens repouffés jufques dans leurs murailles comme un troupeau de moutons , fi le Pere des Dieux & des hommes n’eût tourné fur eux fes regards. Auffitôt il recommence à faire gronder fes tonnerres, redouble fes éclairs , & lance fa foudre em-
D‘ H o M e R e. Livre yui. 259 bralée , qui tombe juftement aux pieds des chevaux de Diomede. Une flamme effroyable mêlée de foufre s’élève dans les airs 3 les chevaux épouvantés fe cabrent prêts à renverfer le char ; Neftor trop foible pour les retenir, laife tomber les guides ; & faifi de frayeur, il dit à Diomede : , 3 Fils de Tydée 5 pouffez vos chevaux , & leur faites prendre la fuite : ne voyezvous pas que Jupiter vous menace & nous refufe ion fecours ? Il a réfol u de donner aujourd’hui la victoire à Hector , une autrefois il nous la donnera à notre tour, quand il voudra nous être favorable. Quel eft l’homme , quelque vaillant qu’il foit, qui puiffe réfifter à fes décrets éternels ? Jupiter ne triomphe-t-il pas toujours de toute la force des hommes ?
„ Je ne vois que trop , fage Neftor 5 répond le grand Diomede , que ce Dieu fe déclare contre nous ; mais je ne puis me vaincre, & le feul nom de fuite me fait frémir d’horreur. Quoi ! Hector pourroit fe vanter au milieu de fes Troyens qu’il a fait fuir Diomede ? ah , que plutôt la terre s'entr'ouvre pour m’engloutir !
Que venez - vous de dire , fils du vaillant Tydée ? repart le fage Neftor : quand Hector voudroit vous faire paffer pour un lâche 3 les Troyens le croiroient-ils ? & quand ils voudroient le croire, les veuves de tant de braves guerriers 3 à qui vous avez fait mordre la pouf* fiere , ne les démentiroient-elles pas ?
En finifant ces mots , fans attendre de réponfe, il poulfe fes chevaux à toute bride au travers des fuyards. Hector & les Troyens tirent tous fur eux , & obfcurcifent l’air de leurs fjeches , & Hector s’écrie de toute faforce: „ Fils de Tydée, que vont dire les Grecs, qui avoient tant de refpect pour toi, & qui te regardoient comme un fi grand capitaine ? qui toujours t’ont donné la première place , la meilleure part, & la plus grande coupe dans les feftins ? Qu'ils vont bien changer de manières & de langage i tout ce refpect qu’ils avoient pour toi va fe convertir en mépris. Il n’y a point de femme fl timide : va, fuis comme une jeune fille , à qui fon ombre fait peur. Je vois bien que tu ne monteras pas l’épée à la main fur nos murailles , après m’avoir mis en fuite ; que tu ne porteras pas la Ranime & le fer far nos tours, & que tu n'emmeneras pas nos femmes captives; le coup fatal, qui tranchera ta vie, partira de cette main.
Il dit; & Diomede vivement piqué de ce reproche , balance s’il ne fera point tourner Isvous I braves | a pouf- ■ de réride au is tirent eurs fe- , Fils de avoient ardoient urs t’ont part, & ? Quils ngage :
afeconme fi tià quifon ne moninrailles, 2 porteras & que tu ; le coup ette main, ué de ce t tourner
D'H O M ERE. Livre VIII. 261 bride à fes courfiers , & s’il ne retournera point au combat. Trois fois il voulut aller contre Hector, & trois fois Jupiter des fommets du mont Ida fit entendre ion tonnerre, & donna aux Troyens le fignal de la victoire qu’il leur accordoit. Hector , qui entend ce fignal, s'adreffe à fes troupes , & leur crie : M Troyens , Lyciens, & Dardaniens qui ne craignez aucun danger, 1edoublez ici votre courage, & s’il fe peut furpaffez-vous vous-mêmes en cette occasion ; le fils de Saturne m’annonce la victoire, & fe déclare contre les Grecs. Infenfés qu’ils font d’avoir élevé ces retranchemens fi foibles & fi inutiles , & qui ne résifteront pas un moment à mes efforts ? Mes chevaux vont franchir fans peine le fofle qu’ils ont creufé , & quand je ferai arrivé près de leurs vaiffeaux , qu'alors chacun le flambeau à la main fuive mon exemple , je vais em-
rafer leur flotte, & les paffer eux - mêmes au fil de l’épée au milieu des feux.
En même tems il s'adreffe à fes chevaux & en les animant, il leur dit : „ Xanthe & Podarge , & vous Ethon & Lampus, voici une occafion où vous pouvez me payer tous les foins qu'Anldromaque , fille du magnanime Eetion , a eus de vous, en vous fervant tous les jours elle-
R 3 meme , plutôt qu’à moi, le pain & le vin de ma tables combien de fois m’a-t-elle quitté pour vous aller voir ? Les chevaux mêmes des Dieux ont-ils jamais été mieux traités ? Piquez - vous donc de reconnoiffance , pourfüivez rapidement l’ennemi, ne vous ménagez point, hâtez-vous, afin que nous puifions prendre le bouclier de Neftor qui eft tout d’or, & dont la réputation vole jufqu'aux deux, & la merveilleufe cuiraffe de Diomede, ouvrage admirable de l'induftrieux Vulcain. Si nous nous rendons maîtres de ces glorieufes dépouilles, n’en doutons point , les Grecs remonteront cette nuit même fur les vaiffeaux qu’ils auront pu fauver , & abandonlieront ce rivage.
Il parla ainfi avec une préfomption pleine d’audace. Junon eft indignée de fa fierté , & s’agitant fur ion trône , elle fait trembler le vafte Olympe. Elle s'adreffe à Neptune, & lui dit s 35 Eh quoi ! puiffant Neptune, n'ètes-vous donc point touché de voir périr fi malheureufement tous les Grecs , qui vous offrent tant de beaux facrifices & tant de riches dons à Helicé & à Aigues ? Que ne vous déclarez-vous pour eux ? Accordez-leur la victoire , car fi tous tant que nous fommes ici de Dieux qui nous intéreffons
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D’HOMERE. Livre VÏU. 263 pour les Grecs, nous nous mettions en devoir de repouffer les Troyens , & de nous oppofer à Jupiter , nous verrions bientôt ce Dieu aflis feul fur les fommets du mont Ida déplorer fa foibleffe. «
Neptune indigné de fou audace lui répond :
Téméraire Junon , quel confeil ofez-vous me donner ? Jamais il ne m’arrivera de me liguer même avec tous les Dieux contre Jupiter , car tout feul il eft plus fort que tous les Dieux enfemble. “
Pendant que Junon & Neptune s’entretenoient ainfi, le redoutable Hector conduit par la main puiffante de Jupiter, avoit poufé les Grecs au-delà de leurs retranchemens , & les avoit renfermés entre leur folfé & leur muraille 5 & l’épouvante les avoit tellement faills, qu’il auroit brûlé leurs vaifeaux, fi la Décile Junon n’avoit infpiré au fils d’Atrée, d’aller lui-même ranimer fes troupes découragées. Il va donc au travers des tentes & des vaifeaux , teliant dans fa main un grand voile de pourpre- Il s’arrête fur le vaifeau d’Ulyffe , qui étoit au milieu de la flotte, & d’où il pouvoit fe faire entendre & du quartier d’Ajax fils de Telamon & de celui d’Achille, qui pleins. de confiance en
R 4 leur courage & en leur force, s’étoient poftés aux deux extrémités du camp. De là il élève fa voix & crie de toute la force: » Quelle honte, timides Grecs , troupes efféminées, qui n’avez qu’une belle apparence ! Quelle lâcheté ! que font devenues ces grandes & belles promefes que nous faifions à tous momens , lorfque nous étions dans l'isle de Lemnos , & qu'affis à table „ la coupe à la main, nous menacions l’ennemi, & nous nous vantions que chacun de nous résifteroit à cent & à deux cens Troyens ? & préfentement tous enfemble nous n'ofons faire tête au feul Hector , qui dans un moment fous nos yeux va réduire nos vaiffeaux en cendre. Grand Jupiter , entre tous les Rois y en a-t-il jamais eu que vous ayez fi cruellement perfécuté, & à qui vous ayez arraché des mains une fi grande gloire ? Cependant en traverfant tant de terres & tant de mers pour aborder ce rivage, ai-je laife fans honneur le moindre de vos autels ? n’ai-je pas fait fumer par-tout la graife de nos victimes ? & n’ai-je pas toujours imploré votre fecours contre cette ville perfide ? Mais au moins , grand Dieu , daignez exaucer la prière que j’ofe vous adreffer : permettez que ce refie de Grecs échappe au danger qui l’environne, &
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t portés éleve fi : honte, i n’avez té ! que omefes e nous à table, nnemi, nous ré- ? & préiire tète bus nos Grand ! jamais uté, & i grande le terres e, ai-je autels ?
de nos ré votre Mais au la prière ce relie onne s & ne fouffrez pas qu’il foit confumé par la faute épée des Troyens.
Il dits & le pere des Dieux & des
dévo-
hom mes, touché de fa douleur & de fes larmes , lui accorde le falut de fes peuples, & en mêmetems il lui envoie du haut des cieux un aigle , le plus noble de tous les oifeaux, & le plus sûr pour les augures : il tenait dans fes ferres un faon de biche, qu’il laifa tomber au pied de l’autel , fur lequel les Grecs offroient des facrifices à Jupiter Dieu des oracles.
Les Grecs n’ont pas plutôt apperçu cet oifeau qui leur eft envoyé de la part de Jupiter , qu’ils reprennent courage & s'empreffent de fortir , & de fe jetter fur les Troyens. De tous les braves capitaines, qu’une ardeur martiale ramenoit contre l’ennemi, il n’y en eu pas un qui fût aufii prompt que l’intrépide fils de Tydée à franchir le foflé. Il fe jette le premier fur les phalanges Troyennes. Le vaillant Agelaüs fils de Phradmon, le voyant venir à lui, veut fe dérober à fa furie, & détourne fou char ; mais Tardent Diomede le fuit de fi près qu’il lui enfonce fa pique entre les deux épaules. Le Troyen perce d’outre en outre tombe de fou char avec un horrible bruit.
Les deux fils d’Atrée, Agamemnon & Me.
nelas , fuivent de près le grand Diomede. Les deux Ajax pleins de fierté & d’audace , marchent après ces deux Rois. Le vaillant Idomenée & ion écuyer Merion pareil à l’homicide Mars , forcent des retranchemens après les deux Ajax; Euripyle fils d’Euemon fuit Merion & Idomenée, & le hardi Teucer fort le neuvième , armé feulement de fes flèches & de ion arc, s’approche d'Ajax pour fe couvrir de ion bouclier , & s’avançant de tems en tems à la tète des troupes , il le choifit une victime parmi les ennemis, & après l’avoir immolée avec fes fléchés mortelles , il revient fous le bouclier d’Ajax, comme un jeune enfant , .qui s’eft un peu éloigné de fa mere , revient fe mettre en sûreté entre fes bras» A combien de braves Teucer ne fit-il pas mordre la pouffiere ? Il tua le vaillant Orfiloque , & Ormene , & Ophelefte, & Daitor, & Chromius , & le divin Lycophonte , & Amopaon fils de Polyaimon , & le belliqueux Menalippe. Tous ces grands capitaines furent précipités de fa main dans le ténébreux féjour.
Le Roi Agamemnon, voyant le ravage qu’il fait dans les phalanges Troyennes , s’approche de lui, & lui dit : , Mon cher Teucer, géné ¬
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D‘ H O M E R E. Livre VIII. 267 reux fils de Telamon, continuez de nous donner ainfi des preuves de votre courage & de votre adreffe, pour voir fi par votre valeur vous ne pourrez pas devenir le falut des Grecs & de votre pere même , qui a pris tant de foin de votre éducation, & qui, quoique vous ne fuffiez pas fon fils légitime, n’a pas laif de vous faire élever dans fon palais avec fies autres enfans ; vous ne l’avez pas ici pour témoin de vos exploits , mais tout éloigné qu’il eft , il partage avec vous votre gloire : n’oubliez donc rien pour l’augmenter, & je vous promets que fi Jupiter & Minerve me font la grâce de faccager la ville de Priam, vous aurez après moi le premier prix de la valeur , foit un trepied , foit deux chevaux avec leur char, ou une belle femme, dont l’amour Vous récompenfera de vos travaux.
Le brave Teucer lui répond : „ Fils d’Atrée, qu'eft-il nécefaire de m’exciter ? voyez - vous que je me ménage, & que je ne combatte pas de toute ma force ? depuis que nous repoufons les Troyens vers leurs murailles, je ne ceffe de tuer. Déjà huit flèches mortelles font parties de ma main, & pas une n’a été vaine 5 elles fe font toutes rafasiées du fang des plus braves de nos ennemis 5 il n’y a que cet Hector qui m’échappe autant de fois que je tire fur lui.
Il AVOIT à peine fini ces mots, que trouvant un moment favorable, il lâche contre Hector une autre flèche, car il brûloit d’envie de le bleffer. La fatale flèche manque ce héros, & va percer le brave Gorgythion , fils de Priam & de la belle Caftianeira de la ville d'Aifumne , qui par fa fagefe & par fa beauté, reffembloit parfaitement aux Déeffes. Comme un pavot qu’on cultive dans un jardin, & que le printems a nourri de fa plus tendre rofée, penche fa tête orgueilleufe fous le premier coup de l’Aquilon, de même la tête du jeune Gorgythion appefantie par fon cafque, qu’elle ne peut plus foutenir tombe fur ion épaule.
MAIS Teucer ne fe rebute point & ajuftant auffi-tôt fur fou arc une nouvelle fleche, il la tire contre Hector & le manque encore, car Apollon lui-même détourna le coup ; mais elle frappe près de la mammelle le hardi Archeptoleme qui conduifoit le char d'Hector , & qui alloit à toute bride au plus fort de la mêlée ; il tombe fans vie aux pieds de fes chevaux qui reculent effrayés du bruit de fes armes.
Hector eft pénétré de douleur du fort de fon écuyer , & voyant près de lui fon frere Cebrion,
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D’HOMERE. Livre VUL 269 il lui ordonne de prendre les guides de fes chevaux. Cebrion obéit ; & Hector fautant légèrement de ion char , prend une grofe roche, & avec des cris menaçans il va contre Teucer pour l’accabler fous cette pelante maffe. Teucer le voyant approcher, choifit dans ion carquois la flèche la mieux acerée, l’ajufte fur ion arc, & pendant qu’il tire à lui la corde avec effort, pour donner plus de violence à ion trait, dans le moment Hector l’atteint de cette pierre entre la poitrine & le cou fur la clavicule , qui eft l’endroit le plus dangereux : le coup fut fi rude, qu’il rompit le nerf. Teucer tombe fur fes genoux , le bras pendant fans mouvement & fans k ajustant eche, il la core, car mais elle Archeptor , & qui mêlée; il ux qui refort de fou e Cebrion, force, &fonatc lui tombe des mains.
Ajax qui voit ion frere en cette extrémité , vole à fon fecours , le couvre de ion bouclier, & donne le tems à deux de fes compagnons, à Mecifthée, fils d’Echius , & au vaillant Alaftor , de l’enlever. Ils l’emportent prefque fans vie dans fon vaiffeau.
Alors le maître du tonnerre relcve pour la fécondé fois le courage des Troyens , & leur infpire une nouvelle force. Ils repouffent encore les Grecs jufqu’à leurs retranchemens. Hector étoit toujours à la tête, fe faifant remarquer par famine 270 L’ILIADr guerriere , par l’éclat de fes armes , & encore plus par les coups terribles qui partoient de fa main. Tel qu’un généreux chien de chaffe pourfuit un lion ou un fanglier , & le joint de fi près qu’il lui enfonce en plusieurs endroits fa dent meurtrière, & arrofe la terre deionfang; tel Hector pourfuit les Grecs , tuant toujours les derniers, & faifant un carnage horrible.
Mais dès que les Grecs ont repaffé leurs paliffades & leur fofé, après avoir perdu une bonne partie de leurs troupes, ils s’arrêtent près de leurs vaifeaux , s'entr'appellant les uns lés autres , & tenant tous les mains levées vers le ciel, pour demander aux Dieux le fecours qu’ils ne peuvent plus attendre de leurs forces. L'ardent Hector avec des yéux plus étincellans que ceux de Mars, & plus redoutables que ceux de la Gorgone, pouffe de tous côtés fes chevaux pour trouver un endroit acceffible.
J u N o N voyant les Grecs en cet état, eit touchée de compaffion , & s'adreffe à Minerve. , Quoi , lui dit-elle , fille immortelle du Dieu qui porte l’Egide, n’aurons-nous donc plus foin des Grecs , même dans cette derniere extrémité ?
ne voyez-vous pas qu’ils vont tous périr de la main du fier Hector ? car la rage de ce fils de
D‘ Et O M E R E. Livre VIII. 27% Priam irritée par le fuccès ne fait que croître, & rien ne peut l’arrêter. “
La Déeffe lui répond: » II y a long-tems que ce furieux auroit perdu les forces & la vie fous les coups des Grecs ; mais mon père, toujours cruel & inflexible, n’a pas les fentimens qu’il devroit avoir. Il s’eft oppofé à moi, & par cette injuftice il a rendu tous mes efforts inutiles. Il ne fe fouvient plus combien de fois j’ai fauve ion fils des mortels dangers où l'engageoient les commandemens d’Euryfthée. Expofé à une mort inévitable, il imploroit par fes larmes le fecours du ciel, & Jupiter touché de fes pleurs, m'envoyoit à fou fecours. Ah ! fi j'avois prévu ce que je vois aujourd’hui , lorfque ce tyran l’envoya dans le ténébreux palais de l’inexorable Pluton avec ordre de lui amener du fond de l’Erebe le terrible monitre qui en garde l’entrée , jamais il n'auroit repaifé les affreufes ondes du Styx. Maintenant pour toute reconnoiffance Jupiter me hait, & il accomplit les defirs de Thetis , qui eft venue baifer fes genoux & toucher fon menton, en le fuppliant de combler d’honneur ion fils dont le bras a été fatal à tant de villes. Mais il viendra un tems qu’il m’appellera encore fa chere fille» Cependant allez fans perdre de tems préparer votre char , & j’irai dans le palais de mon pere prendre des armes. Nous verrons fi le fils de Priam , tout furieux qu’il eft , fe réjouira de nous trouver devant lui dans la fanglante mêlée. Affurément il y aura quelque Troyen dont la graiffe fervira de pâture aux oifeaux du ciel près des navires des Grecs, co
Elle dit : & la vénérable Déeffe , fille du grand Saturne, ravie de cette réfolution , va elle-même atteler à fou char fes beaux chevaux tout brillants de lumière, & Minerve en arrivant dans le palais de ion pere, détache & laide tomber à fes pieds le voile précieux qui la couvre ; ce voile qu’elle a travaillé de fes mains immortelles & qui eft fi merveilleufement diverfifé ; elle endofe la cuiraffe , prend l’armure entière de Jupiter, & monte dans ce char tout de feu , tenant en fa main une forte & pelante lance, avec laquelle elle a accoutumé d’enfoncer les bataillons & les efcadrons entiers des héros qui ont attiré fa colere ; & Junon prenant les guides des chevaux, les pouffe à toute bride. Les portes du ciel s’ouvrent d’elles-mêmes avec un mugiffement horrible, ces portes dont Jupiter a commis le foin aux Heures, qui depuis le commen-
cement;
D‘ H O M E R E. Livre VIII. 273 ement des tems veillent à la garde du haut Olympe & du brillant palais de Jupiter , & qui, loriqu’il fait ouvrir ou fermer ces portes d’éternelle durée , écartent ou rapprochent fans peine le prodigieux amas de nuées qui leur fert de barrière. Le char pouffé rapidement par ces Déeffes , franchit le feuil immortel.
Jupiter qui les apperçoit des fommets du haut Ida, entre dans une colere furieufe , & dépêchant ausfi-tôt la mefagere des Immortels ; la prompte Iris aux ailes d’or : 5 Allez promptement , lui dit-il , au-devant de ces Déeffes ; obligez-les de retourner fur leurs pas ; & ne les laiffez pas venir à ma rencontre : la partie n'eft pas égale entre elles & moi ; car je leur déclare ; & cela fera, que je blefferai leurs chevaux, que je les précipiterai elles-mêmes de leur char, que je mettrai ce char en pièces, & que de dix ans entiers elles me guériront des plaies que ma foudre aura faites par-tout où elle aura touché ; & alors ma fille connoîtra ce que c’eft que de combattre contre fou pere ; car pour Junon , je ne fuis pas fi fort irrité contre elle ; je fuis accoutumé à la voir toujours s’oppofer à tous mes deffeins.
Il dit; & dans l'instant Iris, plus légère que
Tome L S 1 les tempêtes, s’élève des fommets du haut Ida & prend ion vol vers l’Olympe. Elle trouve encore les Déefes peu éloignées des portes du facré parvis ; elle les arrête, & leur déclare les ordres de Jupiter. „ Où allez-vous en cet état, leur dit» elle , & quelle fureur s’eft emparée de votre cfprit? Jupiter vous défend de fecourir les Grecs en aucune manière ; & fi vous méprifez les ordres, voici ce qu’il vous déclare par ma bouche, & ce qui s’accomplira : Il bleffera vos chevaux, il brifera votre char après vous en avoir précipitées, & de dix ans entiers vous ne guérirez des plaies que fa foudre vous aura faites, & alors, Minerve, vous connoîtrez ce que c’eft que de combattre contre votre pere : car il n'ef pas fi indigné contre Junon ; elle n’a fait que ce qu’elle a accoutumé de faire, elle s’oppofe toujours à fes deffeins ; mais pour vous, c’eft le comble de l’audace & de la témérité fi vous ofez aller la lance baiffée contre votre pere , votre maître & votre Dieu.
En finiffant ces mots elle fe retire avec la même diligence qu’elle étoit venue , & Junon prenant la parole, dit à Minerve en foupirant : „ Fille immortelle de Jupiter, qui eft toujours armé de la terrible Egide, je ne fuis plus d'avis
b’ H O M È R É. -Livré Vlii. 275 que pour des mortels nous allions combattre contre ce Dieu puiffant. Que les uns périffent 3 & que les autres le fauvent comme on voudra s & que le Maître du tonnerre difpofe à fa fantaille du fort des Grecs & des Troyens.
En même tems elle fait tourner bride à fes chevaux ; les Heures ouvrent à ces Déeffes 3 détellent le char, attachent les chevaux à leur creche immortelle , & mettent le char dans une remife dont l’éclat éblouit les yeux. Junon ‘& Minerve , le cœur ferré, entrent dans le palais 3 & s'affeyent fur des trônes d’or avec les autres Dieux.
Dans ce moment Jupiter monte fur fou char environné de lumière, le pouffe des fommets du mont Ida vers l’Olympe , & arrive dans l'affemblée des Dieux. Neptune le reçoit à l’entrée ; dételle lui-même fes chevaux , range ion char dans fa brillante remife, & le couvre d’un voilé précieux. Cependant le Maître du tonnerre , environné de gloire & de majefté , fe place far fon trône d’or , & fous les pieds de ce Dieu tout le vafte Olympe agité ébranle jufqu'aux fondemens du monde. Junon & Minerve fe tiennent feules à l’écart, fans ofer ni porter fur lui leurs regards 3 ni lui adreffer la parole.
Jupiter , qui connoît la caufe de leur deuleur & de leur trifteffe, leur dit : 33 Déeffes, d’où vient que vous êtes fi abattues ? Ce n'eft pas le grand travail que vous avez eu à foutenir pour examiner les Troyens , feuls objets de votre haine. Ne vous flattez point, tous les Dieux de l’Olympe feront toujours trop foibles pour me résifter. Vous-mêmes avec toute votre fierté & tous vos difcours pleins de menaces , n’avez-vous pas été failles de frayeur,- avant que d’avoir feulement vu les fureurs que l’homicide Mars exerce dans la plaine ? vous avez bien fait de vous retirer ; car je vous le dis, il vous aviez pouffé plus loin votre folle entreprife , jamais vous ne feriez revenues fur votre char dans le palais des Dieux : cette foudre m’auroit vengé de votre infolence.
Il dit : ces Déeffes frémirent de dépit & de rage. Minerve , pleine de reffentiment contre ion pcre , demeura dans le filence fans éclater. Mais Junon ne pouvant être maîtreffe de fa colere, s’emporta, & lui parla en ces termes : „ Cruel fils de Saturne , avec quelle dureté , avec quel empire , venez-vous de parler ? Nous ne flivons que trop que votre force ef infinie, & que rien ne peut vous réfifter ; mais avec tout cela vous
D‘ H OMERE. Livre VIII. 277 ne auriez nous empêcher d’être touchées de compaflion pour les Grecs , qui rempliffant leur malheureufe deftinée , tombent fous les coups des Troyens. Nous nous abftiendrons de combattre, puique vous nous l’ordonnez, mais nous infpirerons à ces malheureux des confeils falutaires , afin qu’ils ne périfent pas entièrement fous les éclats de votre çourroux.
Jupiter répond à cette Déeffe : » Demain dès que l’aurore aura diffipé les ténèbres, il ne dépendra que de vous de me voir faire encore un plus cruel ravage dans l’armée des Grecs 5 car Hector ne mettra fin à fes grands exploits, qu’il n’ait excité contre lui le terrible Achille, lorfque les Grecs réduits à l’extrémité , & ne confervant plus qu’un peu de terrein , combattront près de leurs vaiffeaux après la mort de Patrocle. Voilà le jour marqué parlesDeftins; vous ne changerez point cet ordre , & je mépriferai votre fureurs foit que vous alliez aux extrémités de la terre & de l’océan , dans les lieux où régnent Japet & Saturne , dans ces lieux inacceffibles aux rayons dufoleil, que les vents ne rafraichifent jamais de leurs haleines ; & que le ténébreux Tartare environne de tous côtés , & que vous faffiez tous vos efforts pour foule ver contre moi cet empire, foit que vous demeuriez ici à faire vos fecrettes pratiques, je me ris de votre fureur , & votre infolence fera confondue.
Il dit ; & Junon le voyant fi irrité n’ofa plus répondre. Cependant la brillante lumière du foleilfe précipite dans l’océan, & les ténèbres fe répandent fur la face de la terre. Les Troyens virent arriver la nuit avec douleur , mais elle fit plaifir aux Grecs, qui avoient grand befoin de ion fecours , & qui plus d’une fois lui avoienç adrefé leur prières.
Le belliqueux Hector retire fes troupes loin des vaiffeaux fur les rives du fleuve, dans un endroit qui n'étoit ni fouillé de fang, ni couvert de morts. Les Troyens defcendent tous de leurs chars, & Hector appuyé fur une pique d’onze coudées, garnie d’un acier étincelant, leur parle en ces termes : „ Troyens, Dardaniens, & vous, troupes de nos Alliés, j'efpérois que ce même jour je rentrerois victorieux dans Troye , après avoir ruiné l’armée, & les vaiffeaux des Grecs, niais lg nuit eft venue arrêter mon bras & fauv er leurs vaiffeaux & leurs troupes. Obéions donc à la nuit , & employons bien le tems qu’elle nous donnes, que les troupes repaiffent; qu’on dételle les chevaux, & qu’on les faife manger 3
D‘ H o M E R E. Livre VUL 279 qu’on amène de la ville des bœufs & des moutons ; qu’on apporte de mon palais le pain & le vin , & qu’on affemble promptement du bois, & que toute la nuit julqu'au lever de l’aurore 2 on allume des feux, dont les flammes éclairent le rivage , & portent leur éclat jufqu' aux cieux, afin que fi les Grecs prennent le parti de fe rembarquer pendant les ténèbres pour repaffer la mer, ils ne le fanent pas tranquillement, & fans quelques allarmes , & que plufieurs d’entre eux aillent dans leurs pays faire panfer les mortelles bleffures qu’ils auront reçues dans cet embarquement. Leur exemple fera craindre aux autres nations de la terre de venir porter la guerre fur le rivage Troyen. Que nos facrés hérauts aillent en même-tems publier dans la ville que tous les enfans qui ne font pas encore en âge de porter les armes, & tous les vieillards montent dans les tours 5 que les femmes allument de grands feux devant leurs maifons, & qu’on fane par - tout bonne garde, de peur que les Grecs ne furprennent la ville , pendant qu’elle eft dégarnie de troupes. Magnanimes Troyens , que ce que je dis foit exactement obfervé ; demain à la pointe du jour on recevra mes ordres, & j'efpere que Jupiter & les autres Dieux , touchés de
S 4 280 1’ I L I A D E mes prières, m’accorderont la grâce de repouffer loin de nous ces furieux , que leur mauvais deftin a débarqué fur nos côtes. Mais ne penions qu’à faire bonne garde pendant la nuit, & qu’à nous garantir de leurs embûches ; demain dès que le jour paroîtra , nous irons les attaquer jufques dans leurs vaiffeaux, & nous verrons fi le terrible Diomede me repouffera vers leurs retranchemens , & me fera repaffer ce large foffé, ou fi je le percerai de ce fer , & fi j’cnleverai fes armes toutes fanglantes. Ce fera demain qu’il fera preuve de fes forces & de fon courage, s’il ofe m’attendre de pied ferme, & qu’il ne fe mette pas à couvert de mes coups : j’efpere que le foleil en fe levant le trouvera étendu fur le rivage , & verra grand nombre de fes compagnons expirants autour de lui. Plût au ciel que jefuffe auffisûr d’être immortel, fans que jamais la languiflante vieillefe vint glacer mes forces, & d’être éternellement honoré des mortels , comme le font Apollon & Minerve , qu’il eft sûr que le jour de demain enfantera le dernier malheur aux Grecs.
Ainsi parla Hector, & tous les Troyens , applaudirent à fes grandes promeffes. On dételle les chevaux dégouttants de fueur & tout cou-
D‘ H 0 M E R E. Livre VIH. 281 verts de pouffiere ; chacun attache les fiens derrière ion char ; on amène de la ville quantité de bœufs & de moutons; on apporte du palais de Priam le pain & le vin, & l’on fait venir tout le bois nécefaire. Dans un moment la fumée des viandes, portée par les vents, monte jufqu’aux deux. Toutes ces troupes remplies d’ardeur , fe promettant une victoire fure , paffent la nuit fous les armes fur le champ de bataille & attendent impatiemment le combat : les ténèbres cèdent à la lueur des feux du camp qui éclairent toute la plaine. Comme lorique l'aftre qui préfide à la nuit, s’allumant d’un nouveau feu, parcourt le ciel fur Ton char d’argent pendant un tems ferein & fans nuages, toutes les étoiles paroient autour de lui avec leurs rayons étincelants , & l’on découvre fans peine les fommets des montagnes , les promontoires élevés , les forêts & les vallées : car la brillante lumière de ces flambeaux immortels pénétré l'immenfité de l'air, & dévoilé le ciel & la terre, ce qui réjouit le pafteur à qui cette clarté eif favorable; de même cette prodigieufe quantité de feux que les Troyens ont allumés dans leur camp , entre les retranchemens des Grecs , & les rives du Xanthe devant les mur? d’Ilion, diflipent les ténèbres & éclairent tous les environs. Il y avoir mille feux dans toute l’étendue du camp, & autour de chaque feu cinquante guerriers, qui près de leurs chars & avec une extrême impatience, attendoient que l’aurore fur fon trene d’or vint ramener le jour. . Il y camp, erriers, extrème fou trè.
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ARGUMENT DU NEUVIEME LIVRE
A , , i A GAMEMNON dcfcfpcrant du falut de farmce.
convoque l’affemblée des Grecs 8 confeille de fe retirer. DIOMEDE fe levant s’oppofe fortement à cet avis, 8 Nestor qui parle après lui , le loue de la manière fage 8 hardie avec laquelle il a parlé au Roi. Il dit (nfuite ce qu’il juge à propos que l’onfaffe , 8 par fon confeil on envoie Ulysse 8 KjAxfils de Telamon , à Achille , pour tâcher de ladoucir, 6 Phoenix efi prié de les accompagner. Ils font tous trois des difcours très-forts 8 très-touchants , accompagnés de grandes offres de la part d’AGAMEMNON , mais cet inflexible héros rejette toutes les prières , 6 leur répond avec dureté} il retient pourtant PHOENIX dans fa tente. Ajax 6 Ulysse s’en retournent rendre compte de leur ambaffade^ 8 les troupes vont fe repofer.
D J E s T R o Y E ns fe tenoient ainfi far leurs gardes près des feux qu’ils avoient allumés, & qui éclairoient la plaine ; mais les Grecs effrayés par Jupiter même, s'abandonnoient à la fuite, compagne inféparable de la peur , & tous les chefs étoient dans le dernier abattement de voir leurs troupes fi maltraitées. Comme le froid Borée, & le violent Zéphyr, qui tous deux foulent des climats glacés de la Thrace, venant tout-à-coup à tomber fur la vafte mer, la boule-
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D’HOMERE Livre IX. 285 verfent jufques dans fes abîmes, & y élevent des montagnes de flots ; de même la peur & la fuite déchiroient le courage des Grecs. Le fils d’Atrée plongé dans une profonde trifteffe couroit par tout le camp , donnant ordre à fes hérauts d’appeller fans bruit, tous les Grecs à une affemblée , & lui-même faifoit la fonction de héraut, & convoquoit les troupes. Les Grecs confternés s'affemblent; Agamemnon fe leveau milieu d’eux, verfant des torrens de larmes , comme une fource profonde qui du haut d’une roche précipite fes eaux, & avec de profonds foupirs il leur parle en ces termes : „ Mes amis, princes & chefs de l’armée , le cruel fils de Saturne me jette dans une affreufe calamité. Il m'avoit promis, & fa promefe avoit été confirmée par un ligne qui devoir être irrévocable, que je retournerois dans ma patrie après avoir faccagé la fuperbe Troye ; préfentement il a machiné contre moi la plus atroce de toutes les perfidies. Il m’ordonne de partir & de retourner à Argos avec honte, après que j'ai perdu une grande partie de mon armée : voilà ce qui eft agréable aux yeux du puiffant Jupiter, qui a renverfé tant de villes fortifiées, & qui en renverfera encore tant d’autres, car fa force eft infinie 5 qui eft-ce qui peut lui rélifter ? Mais dépêchons 5 obéifons tous, & exécutons l’ordre que je vais donner, embarquons-nous fans différer, fuyons vers notre chere patrie, car il ne faut point fe flatter , nous ne prendrons point le fuperbe Ilion.
Il dit, & un morne filence régné dans toute l'affemblée : les Grecs demeurèrent étonnés fans pouvoir prononcer une parole. Enfin le vaillant Diomede rompt le premier le filence 5 & dit : ,3 Fils d’Atrée, je commence par m'oppofer à l’avis peu fage que vous venez d’ouvrir, & je me fers de la liberté que donnent ces affemblées, vous ne le prendrez pas en mauvaife part. Vous m’avez reproché depuis peu de jours à la face de tous les Grecs , que j’étois un lâche fans force & fans vertu, & qui fuyois toujours dans les batailles. Tous les Grecs me connoiffent , & cela fuffit. Le fils de Saturne, le puiffaut Jupiter, dont les confeils font impénétrables , vous a donné un fceptre qui eft au-deffus de tous les feeptres , & qui vous rend ici le Roi des Rois ; mais il ne vous a pas donné la force & le courage , dont l’empire eft encore plus grand & plus glorieux que celui que vous poffédez. Malheureux prince , croyez-vous que les 10113 ; 2 vais ayons int fé perbe dans onnés fin le lence 3 m’opuvtir, aflemuvaife e jours n lâche ujours onnoile puifénétra- -defus . le Roi la force re plus us pofque les
D’HOMER E. Livre IX. 287 Grecs foient auffi lâches & auffi abattus que .vous le dites ? Que fi votre courage vous porte à regagner votre patrie, partez ; les chemins font ouverts, & les nombreux vaifeaux qui vous ont fuivi de Mycenes , font heureufement les plus près du rivage ; tous les autres Grecs demeureront ici jufqu’à ce que nous ayons faccagé Troye. Que s’ils veulent vous fuivre , qu’ils s’enfuient auffi fur leurs vaiffeaux ; qui eft-ce qui prétend les retenir ; mais pour Sthenelus & moi, nous combattrons jufqu'à ce que nous ayons trouvé le jour fatal d’Ilion, car nous ne fommes venus ici que par l’ordre de Dieu même. “
Ces paroles excitèrent les applaudifemens & les acclamations de toute l'affemblée. Tous les Grecs furent ravis d’entendre ce généreux dif- «ours du vaillant Diomede. Quand le bruit fut appaifé, Neftor fe leva & parla en ces termes : » Fils de Tydée, tout le monde connoît votre valeur, & nous favons tous que même pour donner de fages confeils , vous êtes au-defus de tous les capitaines de votre âge. Il n’y a pas un des Grecs qui ne loue le difcours que vous avez fait, & qui foit d’un fentiment différent du Vôtre 3 mais vous n’avez pas achevé d’expliquer tout ce que vous avez penfé. Vous êtes encore jeune, & vous pourriez être le plus jeune de mes enfans 5 cependant vous avez parlé aux Rois avec beaucoup de fagefe & de prudence, & vous n’avez rien dit qui ne fut très-à-propos. Moi qui fuis plus vieux, & qui dois par conféquent avoir plus d’expérience, j'ajbuterai ce que vous n’avez pas dit. Je parlerai avec ma franchife ordinaire , & je ne crois pas que perfonne condamne cette liberté, non pas même Agamemnon. Il faut être fans parens, fans amis , fans maifon , fans humanité, fans juftice ÿ pour aimer les divisions inteftines , toujours plus funeftes que les plus cruelles guerres. Mais pour l’heure, obéiffons à la nuit, & que les troupes repaient. Pofons de bons corps de garde fur les bords du fofe ; hors de la muraille qui nous fert de rempart, & envoyons là nos jeunes officiers à la tête de leurs compagnies ; & vous , fils d'Atrée , donnez ici vos ordres, car vous êtes le Roi de tous les autres Rois. Affemblez dans votre tente tous les vieux capitaines, & donnez-leur à fouper ; cet honneur vous appartient : outre que vous êtes notre général, les vaiffeaux des Grecs vous amènent tous les jours de Thrace des convois qui vous mettent en état de traiter magnifique-
ment
b‘ HOMERE. Livre IX. 289 ment tous les chefs & les princes de l’armée. Quand vous les aurez afemblés en très - grand nombre 3 vous les entendrez tous, & vous fuivrez le confeil qui vous paroîtra le meilleur. Tous les Grecs ont grand befoin qu’où vous en donne qui partent d’une fagefe profonde , car vous voyez tous les feux que les ennemis ont allumés près de nos vaifeaux ;y a-t-il quelqu’un qui à cette vue ne foit pas faifi de frayeur ? cette nuit va perdre ou fauver l’armée.
Toute l'afemblée fc rend à ion avis. Les capitaines, qui dévoient commander les gardes. Te préfentent avec Leurs armes; Thrafymede fils de Neftor, Afcalaphus, & Jalmenus fils de Mars , Merion, Apharée, Deïpure, & le divin Lycomede fils de Creon : on leur donne à chacun cent hommes bien armés; ils fe poitent entre le folié & la muraille; ils allument des feux, & commencent à préparer leur fouper.
AGAMEMNON mene tous les vieux capitaines dans fa tente, & leur fait un magnifique repas. Quand ils eurent mangé, & que les tables furent levées, le même Neftor , dont le conseil avoir paru fi Page, commença le premier à propofer ion avis , & parla en ces termes : » Fils d'Atrées qui avez la gloire de commander ici à tant de Rois,
Tome L T je n’adrefferai mon dilcours qu’à vous, comme j’ai déjà fait, parce que vous êtes Roi de plufleurs peuples, & que Jupiter vous a mis entre les' mains le fceptre & les loix , afin que vous gouverniez félon leurs réglés. Voilà pourquoi il faut que vous fâchiez non-feulement parler avec fageife & avec dignité , mais auffi entendre tout le monde, & déférer à celui qui vous aura propofé ce qui eft le meilleur pour votre bien & pour le bien général de la Grèce. Le bon avis, dès que vous l’aurez fuivi, deviendra le vôtre, & vous fera autant ou plus d’honneur qu’à celui qui l’aura donné. Pour moi, je vous dirai librement ce qui me paroit le plus expédient & le plus convenable, & je ne penfe pas qu’on vous ait jamais donné un meilleur confeil ; ce n’eft pas d’aujourd’hui que je penfe ce que je vais vous dire, je le penfe depuis le moment fatal que vous enlevâtes Brifeïsà Achille jufques dans fa tente, & que vous méprifâtes fou reffentiment, malgré tous les efforts que nous employâmes pour vous empêcher de vous porter à une extrémité dont nous prévoyions les funeftes fuites. Il n’eft rien que je ne vous repréfentaffe alors pour vous retenir ; mais votre colere & votre fierté l’emportèrent fur nos
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magnifie remontrances , & vous déshonorâtes un héros que les Dieux eux-mêmes ont comblé de gloire & d’honneur , vous avez encore chez vous le prix dont fa valeur avoit été récompenfée. Confultons donc ici enfemble 5 & cherchons les moyens de l’appaifer par de riches préfens & par des foumiffions qui le fatisfaffent.
AGAMEMNON frappé de la vérité de ces paroles , lui répond : „ Sage vieillard , vous ne m’avez pas reproché à tort mes injuttices. J’ai commis une très-grande faute, je ne puis le nier, un homme que Jupiter aime , comme il aime celui-là, vautfeul une armée , &il méritoit d’être mieux ménagé. C’eft pour le venger ; que ce Dieu puiffant afflige aujourd’hui mon peuple : mais fi je l’ai offensé en m'abandonnant à mon naturel trop impétueux & trop altier, je Veux lui faire toutes fortes de réparations, & lui offrir des préfens qui furpaffent fes efpérances : je vais vous déclarer ce que j’ai defein de lui donner. Je lui donnerai fept trépieds qui ne font point faits pour être au feu 5 dix talens d’or , vingt vafes précieux & à l’épreuve des flammes , douze beaux chevaux accoutumés à vaincre dans les jeux, & qui ont déjà remporté des prix magnifiques ; un homme quel qu’il foit, ne fauroit qu’être riche , & voir l’or rouler dans fa maifon , quand il n'auroit qu’au tant de prix que ces fougueux courfiers m’en ont rapporté de leurs combats & de leurs courfes. Je lui donnerai encore fept femmes de Lesbos très-bien élevées , & inftruites à faire de beaux ouvrages 5 je les choifis moi-même lorfqu’il fe rendit maître de Lesbos; elles font d’une beauté fupérieure à celle de toutes les autres femmes, & avec elles il recevra la fille de Brifes que je lui enlevai, & que je fuis réfolu de lui rendre , tout prêt de lui faire le plus grand de tous les fermens, que jamais je n’ai pris avec elle la moindre des libertés que les hommes peuvent prendre avec leurs captives. Voilà les préfens que je lui ferai dès aujourd’hui. Si jamais les Dieux nous accordent de faccager la ville de Priam, il remplira à fouhait fou vaifeau de toutes fortes de richeffes, quand nous ferons le partage du butin, & il aura pour fa part vingt Troyennes , qui ne céderont qu’à Helene feule le prix de la beauté : & quand nous ferons de retour à Argos où rogne l’abondance , il fera mon gendre , & il tiendra dans ma cour la même place qu'Orefte mon fils unique, qu’on élève avec un éclat digne de fa naifance. J’ai trois filles dans mon palais, Chry-
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qui toi lier dans t de prix rapporté S. Je lui très-bien uvrages; lit maître érieure à ivec elles nlevai, & prêt de leiis, que rc des liidre avec lui ferai nous ac- , il remfortes de du butin, mes, qui j a beauté : 1 où règne il tiendra ; mon fils j gne de fa ■ is, Chry-
D’HOMER E. Livre IX. 293 fothemis, Laodice , & Iphianase 5 je lui donnerai le choix , & fans avoir fait le moindre préfent , il mènera dans le palais de fou pere celle qui aura été la plus agréable à fes yeux 5 & cette princefe lui portera un bien fi considérable , que jamais Roi n’a donné à fa fille de fi grofe dot : car je lui donnerai fept grandes villes, Cardamyle, Enope , Hire qui a de beaux pâturages, la charmante Pherés,Antée environnée de fi belles prairies, la belle Aïpée , & Pedafe célébré par fes bons vins. : elles, font toutes fur les confins du fablonneux territoire de Pylos , & voifines de la mer 5 les peuples qui les habitent font riches en troupeaux, ils lui offriront tous les.jours de. nouveaux dons comme à un Dieu ; & gouvernés juftement fous ion fceptre , ils lui payeront avec joie de riches tributs. Voilà ce que je ferai pour lui s’il renonce à fa colere. Qu’il fe laiffe donc fléchir. Il n’y a que Pluton qui demeure toujours inflexible, & c’eft pourquoi auffi entre les Dieux il eft le feul que les mortels abhorrent. Ce prince ne doit pas avoir honte de me céder, car outre que je commande à plus de peuples, je fuis plus âgé que lut
Le sage Neftor lui répond : » Grand Roi à, qui tous les Rois obéiffent, vous offrez à Achille des préfens , que tout grand Roi qu’il eft, il ne doit pas rejetter ; mais choisiffons les ambaffadeurs qui iront de votre part vers ce prince. Si vous me le permettez , je m’en vais les nommer, moi-même, & ils vous obéiront. Premièrement je fuis d’avis que Phœnix , l’ami de Jupiter , conduife l'ambaffade, & pour ambafadeurs envoyons le grand Ajax & le divin Ulyfe a ils auront avec eux les facrés hérauts Odius & Eurybate. Qu'on apporte donc promptement de l’eau pour laver les mains, & qu’on fafle un reli.
gieux filence , afin que nous tâchions de nous rendre Jupiter propice , & de le porter à avoir pitié de nous.
IL dit, & fon avis fut approuvé de toute l'affemblée. En même-tems les hérauts verfent l’eau fur les mains, les échanfons rempliffent de vin les coupes , & les préfentent à tous les aE fiftans.
Apres qu’on eut fait les libations & vuidé les coupes, les ambafadeurs fe lèvent pour partir, Le prudent Neftor leur donne à tous leurs inftructions , & fur-tout à Uliffe , & du gefte & de la voix 3 il leur enjoint encore de ne rien oublier de tout ce qui eft capable de fléchir & de perfuader Achille. Ils s’en vont donc le long du rivage
D’HOMERE. Livre IX. 295 de la bruyante mer, faifant fecrétement leurs prières au Dieu Neptune, afin qu’il daigne favorifer leur deffein, & amolir la dureté du fils de Pelée.
Ils arrivent au quartier des Theffaliens , & trouvent Achille qui fe divertioit à jouer d’une lyre admirablement bien travaillée, qu’il avoit trouvée parmi les dépouilles , quand il faccagea la ville d'Eetion ; il s’amufoit à jouer de cette lyre, & en jouant, il chantoit les glorieux exploits des héros. Il n’y avoit avec lui que Patrocle, qui étoit affis vis-à-vis dans un grand filence , attendant qu’il eût cefé de chanter. Les ambaf. fadeurs s’avancent:U lyse marche le premier; ils s’arrêtent par refpect à quelques pas de lui ; Achille, furpris de les voir, fe leve avec précipitation, fa lyre encore entre les mains; Patrocle qui les apperçoit en même tems fe lève aufi: Achille leur fait un très-bon accueil, & leur parle le premier en ces termes : » Soyez les bien venus, certainement vous êtes mes amis, & c'eft cela même qui me fait voir qu’il faut qu'une extrême néceflité prefe les Grecs, puifqu'ils m’envoient les plus grands perfonnages de l’armée, & ceux que j’aime le plus."
En finissant ces mots, il les fait avancer dans fa tente, les fait affeoir fur des fieges couverts de tapis de pourpre, & fe tournant vers Patrocle, il lui dit; „ Fils de Menœtius, faites apporter une des plus grandes urnes, rempliffezla promptement de vin le plus exquis, & préfentez à chacun une coupe, car je reçois dans ma tente les plus chers de mes amis.
Patrocle exécute cet ordre, &met fur le feu un grand vaiffeau, où il a mis la moitié d’un mouton, la moitié d’une chevre, & tout le dos d’un cochon engraiffé. Pendant qu'Automedon tient ce vaiffeau , Achille coupe lui-même ces viandes, les met par morceaux, en garnit plufieurs broches, & Patrocle allume un grand feu, & après que la flamme eft éteinte, il fait un lit de charbons embrafés, il y étend les broelles, & répand le fel nécefaire fur ces viandes., en les levant de deffus leurs chenets. Quand ces mets font bien rôtis & rangés en differens plats, Patrocle fert fur la table les pains qu’il prend dans de belles corbeilles; Achille fait les portions, s’affied vis-à-vis d’Ulyffe, & ordonne à Patrocle d’offrir le facrifice ordinaire avant le feftin : il obéit, & jette dans le feu les prémices des viandes. Ces prémices étant offertes, chacun mange de ce qui eft fervi devant lui. Après, qu'ils eurent {oupé, Ajax fait ligne à Phenix. Uliffe apperçoit ce figne, & rempliffant fa coupe de vin, il la 0 prélente à Achille & lui dit: 3 Divin fils de Pelée, recevez nos actions de grâces pour le bon accueil que vous nous avez fait. Nous avons été reçus à votre table, comme à la table même du Roi Agamemnon, & nous avons trouvé chez vous la même magnificence.
Mais aujourd’hui le plaifir de la bonne chere nous touche peu, vous nous voyez accablés de douleur, & faifis de crainte. La journée de demain va décider de la deftinée de tous les Grecs. Nos vaifeaux vont être en proie aux feux des Troyens, fi vous ne vous armez de votre force & de votre courage; nos fiers ennemis avec leurs alliés font venus camper près de nos retranchemens, & ont allumé dans tout leur camp des feux qui éclairent tout le rivage. Ils fe vantent que rien ne pourra les arrêter, & qu’ils pénétrerontjuiques dans nos vaiffeaux. Jupiter leur envoie à tout moment des figues favorables par les éclairs & par fes tonnerres, & Hector tout fier de fes forces, & plein de confiance en la faveur de Jupiter, ne refpire que le fang & que ‘ le carnage; il défie les hommes & les Dieux, & ne pouvant ni contenir ni modérer la rage qui l’anime, il demande feulement de voir par 298 L’ILIA DE roitre l’aurore, & promet qu’il viendra arracher de nos vaiffeaux les images facrées de nos Dieux, embrafer toute notre flotte, & nous paffer tous au fil de l’épée au milieu de ces flammes & de ces feux5 & je crains bien que les Dieux ne laiffent pas ces menaces fans effet, & que ce ne foit le deftin des Grecs de périr loin d’Argos fur le rivage de Troye. Mais levez-vous, divin Achille, fi vous pouvez enfin, quoique tard, vous réfoudre à fauver les Grecs de la fureur des Troyens; cette occasion manquée vous laiffera toute votre vie un repentir dévorant. Quand le mal ett fait, il n’y a plus de remede, prévenez-le donc pendant qu’il eft encore tems, & penfez promptement au moyen de nous arracher à la cruelle mort qui nous menace. Mon cher Achille, que ne vous dit point le Roi votre pere le jour qu’il vous envoya de Phthie à Agamemnon ? quel confeil ne vous donna-t-il pas ? Mon fils, vous dit-il en vous embrafant, Minerve & Junon vous accorderont la victoire fur vos ennemis quand elles le jugeront à propos, mais fouvenez-vous de modérer votre fierté , & de reprimer votre colere; la douceur vaut toujours mieux que la force: évitez les querelles, fource féconde de toutes fortes de malheurs 2 & croyez que la bonté & l’humanité vous feront plus honorer des Grecs, que la dureté & que la violence. Voilà les fages inftructions que vous donna ce vénérable vieillard, & vous les avez oubliées : mais il eft encore tems d’en profiter; appaifez-vous & renoncez à cette colere qui vous dévore. Si vous faites ce noble effort fur vous-même, Agamemnon vous offre des dons dignes de vous. Que fi mais écoutez moi, que je vous dife les préfens que le Roi vous offre ; il vous promet fept beaux trépieds, qui ne font que pour l’ornement, dix païens d’or, ving vafes précieux qui ne craignent pas les flammes , douze beaux chevaux accoutumés à vaincre dans les jeux, & qui ont déjà remporté des prix très-magnifiques; un homme, quel qu’il foit, ne fauroit qu’être riche à jamais, & que voir l’or rouler dans fa maifon , quand il n'auroit qu'autant de prix que ces fougueux courfiers en ont rapporté de leurs combats & de leurs courfes ; il vous donnera encore fept efclaves Lesbiennes très-bien élevées, & initruites à faire de beaux ouvrages; il les choifit lui-même pour fa part du butin, quand vous vous rendîtes maître de la belle ville de Leshos ; elles font d’une beauté qui. efface toutes les autres femmes5 il vous les donnera, & à leur tète il vous enverra la fille de Brifes , qu’il vous a enlevée, & qui eft la fatale cause de votre courroux; & il eft prêt de vous faire le plus grand de tous les fermens, qu’il ne lui a fait aucune violence , & qu’il n’a jamais pris, avec elle la moindre des libertés que les hommes peuvent prendre avec leurs captives. Voilà les préfens qu'Agamemnon vous fera dès-aujourd'hui ; & fi jamais les Dieux nous accordent la. grâce de faccager la fuperbe ville de Priant, vous remplirez à fouirait vos vaiffeaux de toutes fortes de richeffes quand nous partagerons le butin, & vous aurez pour votre part vingt Troyennes qui ne céderont qu’à Helene feule le prix de la beauté; & quand nous ferons dp retour à Argos où regne l’abondance, vous ferez fou gendre, & vous tiendrez dans fa cour la même place qu’Orefte ion fils unique, qu’on élève avec un éclat digne de fa naiffance. Ce prince a trois filles, Chrylothemis, Laodice, & Iphianaffe ; vous en aurez le choix, & fans avoir fait aucun présent , vous emmenerez dans le palais du Roi votre pere celle qui aura été la plus agréable à vos yeux; & cette princeffe vous portera une fi groffe dot 2 que jamais Roi
D‘ H 0 M L K E. Livre ÏX. 301 n’en a donné de fi confidérable à fa fille, car il veus donnera fept grandes villes bien peuplées, Cardamyle, Enope , Hire , qui a de fi beaux pâturages, la charmante Pherés , Anthée qui a les. plus belles prairies du. monde, Aïpée, & Pedafe célébré par fes bons vins : elles font toutes fur les confins du fablonneux territoire de Pylos, & ont le voifinage de la mer : les peuples qui les habitent font tous riches en troupeaux; ils vous offriront tous les jours de nouveaux dons comme à un Dieu , & gouvernés jugement fous votre fceptre, ils vous payeront avec joie de riches tributs. Voilà ce qu’Agamemnon fera pour vous, fi vous renoncez à votre colere. Que fi ce prince vous devient tous les jours plus odieux, & que vous méprisiez les préfens , ayez au moins pitié de tous les Grecs, qui font réduits à la derniere extrémité, & qui vous honoreront comme un Dieu. Non-feulement vous les empêcherez de périr, mais vous leur acquerrez une gloire immortelle ; car vous allez faire; tomber fous vos coups le terrible Hector , qui vient exercer fes fureurs jufqu’à votre vue, & qui eft perfuadé que de tous les Grecs , que nos vaiffeaux ont apportés fur ce rivage, il n’y en a pas un qui ofe s'oppofer à fes efforts.
Achille fans s’émouvoir, lui répond 2 33 Divin fils de Laerte, prudent Ulyfle , il faut vous répondre avec franchife & en peu de mots, & vous déclarer ma derniere réfol ution, dont je ne me départirai pas de ma vie, afin que vous ne veniez pas me perfécuter les uns après les autres. Je hais plus que la mort ceux qui déguifient leurs fentimens. Je vous déclare donc que ni Agamemnon, ni tous les Grecs enfemble ne me fléchiront jamais. Quel gré me fait-on de ce que j’ai combattu fans relâche, & foutenu tout le faix de la guerre? Celui qui ne bouge de fa tente, a la même part au butin, que celui qui combat j le vaillant n'eft pas plus honoré que le lâche 5 & celui qui n’a rien fait meurt regretté, comme celui qui s’eft couvert de gloire, & qui a mille fois teint la terre du fang ennemi. Que me refte-t-il de toutes les fatigues que j’ai effuyées en expofant ma vie aux plus grands périls ? Comme un oifeau a foin de fes petits qui ne peuvent encore voler, & s’expofe à toutes fortes de dangers & de fatigues pour leur porter la nourriture, dont il fie prive 5 moi de même j’ai effuyé pour les Grecs des dangers & des fatigues infinies ; j’ai pafé les nuits fans dormir , & les jours dans le fang & dans le carnage, combattant toujours pour leurs femmes.
J’ai pris douze grandes villes par mer avec mes feuls vaiffeaux ; & onze par terre autour de Troye. Dans toutes ces villes j’ai fait un trèsriche butin ; je l’ai toujours porté aux pieds d'Agamemnon ; & ce grand Roi après s'ètre tenu tranquillement dans fa.tente, fans avoir vu feulement tirer l’épée, recevoit ce butin, en diftribuoit une petite partie à mes foldats, retenoit le relie pour lui, & en faifoit, comme il lui plaifoit, des préfens aux généraux & aux princes. Ils ont tous encore les préfens qu’ils ont reçus. Il n’y a que moi feul qu’il a choif pour m'enlever ceux qu’il m'avoit donnés : voilà toute la préférence qu’il m’a marquée. Il a à fes côtés la femme qu’il m’a ravie, & qui lui a plu; qu’il l’a garde, & qu’il en fade fes délices. Mais pourquoi les Grecs font-ils la Guerre auxTroyens? A quel deffein a-t-il affemblé une fi nombreufe armée fur ce rivage ? n'eft-ce pas pour faire rendre Helene à Menelas? N’y a-t-il donc que les Atrides qui aiment leurs femmes ? Tout honnête homme aime celle qu’il a choisie , & il en a foin; c’eft ainfi que j’aimoisla mienne, toute ma captive qu’elle étoit. Il me l’a enlevée après m’en avoir fait préfent, &il m’a trompé; qu’il 304 L’ILIADB ne cherche donc pas à me tromper. encore ; je le connois trop, & il ne viendra pas à bout de me perfuader. Il n’a qu’à chercher avec vous 3 prudent Ulyffe , & avec les autres Rois, les moyens de garantir les vaiffeaux des flammes dont ils font menacés. Sans moi il a déjà fait de fi grandes chofes. Ila fermé ion camp d’une grande muraille, il a environné cette muraille d’un large fofé , & 'il a fortifié ce fofle d’une bonne palifade , & avec tous ces retranchemens il ne peut encore repouffer l’homicide Hector ? Tant que j’ai combattu à la tête des Grecs , jamais ce terrible Hector n‘a ofé tenter le combat loin de fes murailles; à peine ofoit-il fortir des portes Scées , & s’avancer jufqu’au chêne : là il n’a eu qu’une feule fois le courage de m’attendre, & il eut bien de la peine à fe fauver des mes mains. Préfentement donc que j’ai réfolu de ne plus combattre contre le divin Hector ,dès demain, après que j’aurai facrifié à Jupiter & aux autres Dieux, je ferai mettre mes vaiffeaux en mer ; & il ne tiendra qu’à vous de voir à la pointe du jour ces vaiffeaux fendre les vagues, & l’Hellefpont gémir fous l’effort de mes rameurs» Que fi Neptune m’accorde une heureufe navigation , j’arriverai le troifieme jour à la fertile
Phthie, Phthie. Je trouverai là toutes les richeffes que j’y ai laifées en partant pour cette malheureufe expédition, & j'y en porterai d’ici affez d’autres ; j’y porterai de l’or, de l’airain, du fer ; & j’y mènerai de belles femmes en allez grand nombre s car c’eft là le fruit qui m’eft échu de mes conquêtes, & on n’a pu me le ravir. Le feul bien que je tenois du Roi Agamemnon , il me l’a ravi, & il m’a fait le plus fenfible affront qu’on puiffe faire à un homme de cœur. Rapportez-lui donc ma réponfe , & dites-lui en face & publiquement tout ce que je vous dis pour lui, afin que tous les Grecs apprennent à s’en défier, & qu’ils fe mettent à couvert de toutes fes tromperies 5 car revêtu d’infolence , comme il eft, il ne finira pas par moi : mais tout infolent qu’il eft, il n’oferoit foutenir ma vue. Déclarez-! ni donc de ma part que je ne le fervirai jamais ni de mes confeils , ni de mon épée. Il m’a offenié , il m’a trompé une fois 5 c’eft affez, il ne me trompera pas davantage. Qu’il me laiffe en repos , qu’il périffe , & qu’il fuive fa mauvaife deftinée , puifque Jupiter l’a livré à un efprit de vertige & d’étourdiffement. Ses préfens me font odieux, & je le méprife comme un vil efclave. Quand il m’offriroit dix fois, &
Tome I. Y vingt fois autant de richeffes qu'il en a , & qu’il en ajouteroit encore d’autres d’ailleurs ; quand il me donneroit tous les tréfors qui entrent dans Orchomene ou dans Thébes d’Egypte , qui cft la plus riche ville du monde, & qui a cent portes , par chacune defqu elles fortent deux cens guerriers avec leurs chevaux & leurs chars :
non, quand il me donneroit autant de talens d’or que le rivage de la mer a de grains de fable , avec tous ces immenfes préfens Agamemnon ne me fléchir oit jamais. Pour me fléchir, il faut qu’il efface auparavant l’affront qu’il m’a fait, & qui me dévore. Je ne veux point de Pa fille , quand même elle difputeroit de beauté avec la belle Venus, & d’adreffe avec la Pavante Minerve ; avec toutes ces grandes qualités & tous ces charmes, je ne l’épouferois jamais. Qu’il cherche parmi les Grecs un autre gendre qui lui convienne, & qui foit plus grand prince que moi. Si les Dieux me confervent, & que je retourne heureufement dans ma patrie, le Roi mon pere faura me choifir une femme. Il y a tant de belles princeffes dans la Grèce & dans Phthie , toutes filles de princes qui par leur valeur & par leur prudence Pavent conferver leurs états : j’en aurai le choix, & il n’y a point
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de Roi qui ne fe tienne honoré de mon alliance. Auff tous mes defirs ne tendent plus qu’à mener une vie tranquille; & après avoir époufé une femme digne de moi, une femme pleine de vertu & de fageffe , je ne fongerai qu’à jouir des biens que mon pere m’aura donnés. La vie elt d’un prix que rien n’égale. Ni les tréfors qu'enfermoit la fuperbe Ilion avant l’arrivée des Grecs, & pendant qu’il jouifoit de la paix, mere de l’abondance; ni tous ceux qui font confacrés dans le magnifique temple d'Apollon à Pitho , rien n'eft comparable à la vie. On peut acquérir de nombreux troupeaux, ou gagner des trépieds d’or, & des chevaux qui ne feront jamais vaincus à la courfe ; mais notre âme, quand elle a une fois abandonné notre corps, ne revient plus l’animer. La Déeffe ma mere, la belle Thetis, m’a fouvent dit que les Deftinées m'avoient ouvert deux chemins bien différens pour arriver à la mort : que fi je m'opiniâtrois à demeurer ici, pour combattre devant Troye , toute efpérance de retour étoit perdue pour moi; mais qu’en revanche j’acquerrois une gloire immortelle : au lieu que fi je prenois la réfo_ lution de m’en retourner dans ma patrie , il n’y avoit plus pour moi de gloire immortelle, mais
V 2 qu’auffi je jouirois d’une longue vie, & que la mort ne viendroit trancher mes jours qu’au bout d’une très-longue &paifible carrière. Pour moi, non-feulement, je choifis le dernier parti; mais je confeille auffi à tous les Grecs de fuivre mon exemple & de s’en retourner, car jamais ils ne verront la fin de cette guerre, & ne faccageront le fuperbe Ilion; Jupiter le couvre de fa main invincible, & la force & le courage de fes peuples fe renouvellent & s’augmentent tous les jours. Allez donc, allez faire votre rapport à tous les chefs de l’armée; &, ce qui eft le principal devoir de perfonnages comme vous, exhortez-les à prendre de plus juftes mefures pour fauver leurs troupes & leurs vaiffeaux , car pour la reffource qu’ils croyoient avoir trouvées en moi, fi je venois à furmonter mon reffentiment , ils n’ont qu’à fe détromper ; ils font bien loin de leurs efpérances. Allez vous deux, mais pour Phœnix , il peut demeurer, & paffer la nuit dans ma tente ; il partira demain avec moi s’il veut me fuivre , car il eft libre, & je ne l'emmènerai pas malgré lui. »
Il lit : & ils demeurèrent tous dans un profond filence, confternés de ion difcours; car il les avoit refufés avec toute la dureté poffibls
D‘HOMERE Livre IX. 309 & fans aucun ménagement. Enfin le fage Phœnix animé par la vue du danger où étoit l’armée, fit effort fur lui-même, & rompant le filence, il dit, le vifage baigné de pleurs: » Si vous avez réfolu votre départ, divin Achille , & que vous réfutiez abfolument d’éloigner de nos vaiffeaux les flammes ennemies, parce qu’une violente colere s’eft emparée de votre cœur; mon cher fils, comment pourrois-je demeurer ici feul fans vous ? Ne vousfouvenez-vous plus que le Roi votre pere, le jour qu’il vous envoya au Roi Agamemnon , me donna à vous, & m'ordonna de vous fuivre. Vous étiez encore fi jeune, que vous n’aviez aucune expérience ni pour la guerre, ni pour les confeils où les hommes acquièrent tant de réputation par leur fageffe, & par leur prudence ; c’eft pourquoi il m’envoya avec vous pour vous inftruire , & pour vous donner des exemples de bien parler & de bien faire. Depuis ce moment je n’ai point envifagé que je puiffe jamais être féparé de vous, & je ne me confolerois pas de cette cruelle féparation, mon cher enfant, quand Dieu lui-même defcendu du ciel me promettroit de changer ma vieilleffe en une jeuneffe floriffante, & de me remettre dans l’âge où j'étois, quand je quittai la Grèce, pour me
V3 mettre à couvert des emportemens d’Amyntor mon pere, qu’une cruelle jaloufie avoir mis en fureur contre moi. Il aimoit éperdument une jeune perionne, dont il n'étoit point aimé , & méprifoit fi fort ma mere , qu’il ne l’a pouvoir fouffrir. Ma mere, pour fe venger , étoit tous les jours à me perfécuter de devenir le rival de mon pere, de m’attacher à cette femme & de le prévenir, ne doutant point que je n’en fulfe bientôt écouté , & que mon pere , qui étoit âgé &mal reçu, ne lui devint encore plus infuportable; enfin je lui obéis. Mon pere, qui s'apperçut aufli-tôt de mon attachôment, s’emporta à un tel excès, qu’il fit les plus horribles imprécations contre moi, & qu’il invoqua les terribles Furies,, les conjurant que je ne puffe jamais faire affeoir fur les genoux un fils forti de moi. Ces formidables Déciles avec le Dieu des enfers & la cruelle Proferpine ont exaucé fes imprécations. J’avoue que dans ce moment la douleur & le défefpoir penferent me faire commettre le plus grand de tous les crimes ; je me vis fur le point d'aller plonger un poignard dans le fein de mon propre pere; mais quelque Dieu fecourable me retint au milieu de ma fureur, en me remettant devant les yeux les reproches éternels que j’allois m’attirer, &
D‘ H 0 M E R E. Livre IX. 311 les noms odieux d’impie & de parricide, dont j'allois me noircir. Je pris donc le parti de quitter le palais de mon pere, pour n’ètre pas expofé à ion reffentiment. Tous mes amis & tous mes proches s'empreffoient pour me retenir, & ne fe contentoient pas de me prier, ils alloient jufqu'à me faire violence, car ils ne me quittoient pas un feul moment ; ce n'étoit que feftins continuels, & que facrifices que l'on offroit aux Dieux». On me retint ainfi neuf jours entiers, pendant lefquels on fe relaibit pour me garder à vue; le palais étoit éclairé toute la nuit; on faifoit des feux fur les portiques & dans le veftibule qui menoient à mon appartement ; mais enfin la dixième nuit étant venue, je trompai ces gardes malgré leur vigilance, je rompis les portes, & je fautai par delfus le mur de la cour fans être vu. Je traverfai feul toute la Grece, & j’arrivai à Phthie dans le palais du Roi votre pere qui me reçut avec bonté, m’aima comme un pere aime ion fils unique , qui lui eft né dans fa vieillefe & qu’il élève pour une grande fortune ; me combla de biens, & me donna tout un grand royaume, car il me fit regner fur les Dolopes , entre les frontières de Phthie & le rivage de la mer. Dès ce jour-là je m’attachai à vous
V4 . avec une véritable tendreffe, & je puis dire 3 divin Achille, que ce font mes foins qui vous ont rendu tel que vous êtes ; auffi aviez-vous une fi grande affection pour moi, que vous ne pouviez vivre fi je n’étois auprès de vous; foit que vous allaffiez à quelque feftin, ou que vous mangeaffiez dans votreappartement , il falloir que je vous eufe toujours fur mes genoux, & que je vous fifle moi-même manger & boire, car vous ne vouliez rien recevoir que de ma main. Je ne vous repréfenterai point ici combien vous avez été difficile à élever, & ce que j’ai eu à effuyer de cette première enfance ; toutes les peines, les foins , les affiduités , les complaifances qu’il falloit avoir pour vous, je les avois avec un très-grand plaifir , & je penfois en moimême , que puifque les Dieux m'avoient refuf des enfans , j’en avois trouvé un en vous ; qu’un jour vous feriez ma confolation & mon appui, & que vous éloigneriez de ma vieillefe tous les déplaifirs & tous les malheurs qui pourroient la menacer. Domptez donc votre colere, mon cher Achille, il ne convient pas à un homme tel que vous d’avoir une haine implacable , & un cœur endurci. Les Dieux ne fe laifent-ils pas fléchir, eux à qui appartient proprement la vertu, la force & la gloire? Tous les jours les hommes, après les avoir offenfés par des tranfgreffions criminelles, parviennent enfin à les appaifer par des vœux , par des préfens, par des facrifices , par des libations & par des prières 5 car vous devez favoir, mon fils, que les prières font filles de Jupiter, elles font boiteufes , ridées, toujours les yeux bailles , toujours rampantes, & toujours humiliées ; elles marchent toujours après l’injure, car l'injure altiere , pleine de confiance en fes propres forces , & d’un pied léger, les devance toujours, & parcourt la terre pour offenfer des hommes, & les humbles prières la fuivent pour guérir les maux qu’elle a faits. Celui qui les refpecte & qui les écoute, en reçoit de grands fecours, elles l’écoutent à leur tour dans fes defoins , & portent fes vœux aux pieds du trône du grand Jupiter 5 mais celui qui les refufe & qui les rejette , éprouve à fou tour leur redoutable courroux 5 elles prient leur pere d’ordonner à l’injure de punir ce cœur barbare & intraitable, & de venger le refus qu’elles en ont reçu. Cédez donc, mon fils, cédez à ces divines filles du ciel, & faites leur des honneurs qui vous les rendent favorables. Les honneurs ont toujours un grand pouvoir fur les grands couj i4 L’ILIADE rages pour les défarmer. Si le fils d’Atrée ne vous offroit pas des préfens infinis , qu’il eft prêt de vous donner , & qu’il ne vous en promit pas de plus grands encore pour l’avenir 5 que fa colere fut toujours également enflammée contre vous, je ne viendrois pas ici vous prier de furmonter votre reffentiment, & de fecourir les Grecs, quelque prefant befoin qu’ils aient de . votre bras. Mais aujourd’hui qu’il vous fait des offres fi considérables pour le préfent & de plus considérables encore pour l’avenir ; que pour vous appaifer & pour vous faire de fa part toutes les fatisfactions que vous pouvez fouhaiter, il vous envoie les plus grands perfonnages de l’armée, & ceux que vous honorez le plus de votre amitié, ne rejettez pas leurs prières, & qu’ils ne foient pas venus inutilement. Jufqu’à ce jour votre colere a pu être excufable , mais ne la pouffez pas plus loin. C’eft en fe furmontant eux-mêmes, que les héros des premiers tems ont acquis une gloire immortelle.
Quand le feu de la colere s’étoit allumé dans leur cœur, ils fe laifoient fléchir par des préfens & par des prières. Je me fouviens à ce propos d'une hiftoire ancienne, qui reffemble affez à ce qui fe pafe aujourd’hui, & qui eft une leçon admirable. Je vais vous la conter, car je parle ici au milieu de mes amis. Autrefois les Curetés & les belliqueux Etoliens fe faifoient une cruelle guerre devant les murs de Calydon, & fe tuoient les uns les autres avec un acharnement déplorable. Les Etoliens défendoient la ville, & les Curetes l’attaquoient en déterminés qui vouloient ou la faccager ou périr. Diane, qui ef affilé fur un trône d’or près de celui de Jupiter, avoit fufcité cette funefte guerre, pour accabler de maux les Etoliens ; car leur Roi Oenée faifant un jour des facrifices à tous les Dieux, pour leur rendre grâces de la fertilité de l’année, n’en fit point à Diane j de forte que pendant que les autres Dieux prenoient plaifir à recevoir l’odeur des hécatombes, la feule Diane voyoit fes autels nuds & négligés. Soit oubli, foit mépris, elle fentit très-vivement cette injures & dans fa colere, cette Déeffe qui fait fes délices de fes traits, envoya un furieux fanglier qui ravagea toutes les terres d'Oenée, déracina les arbres chargés de fruits, & défola les campagnes. Le fils du Roi, le brave Méléagre, affembla de toutes les villes voifines un grand nombre de chaffeurs & de chiens , car il ne falloit pas moins qu’une armée contre cet affreux fanglier, qui étoit d’une grandeur énorme & monf trueufe , & qui par fes carnages, avoit déjà allumé dans toute l’Etolie une infinité de bûchers. Méléagre le tue : mais Diane, qui n'étoit pas encore fatisfaite , excite entre les Etoliens & les Curetes un funefte démêlé pour la hure & pour la peau de la bête, chacun prétendant que cette glorieufe dépouille étoit due à fa valeur. La guerre s’allume; on en vient aux mains. Pendant que Méléagre combat à la tête de fes peuples , les Curetes , quoiqu’on plus grand nombre, font maltraités , & ne trouvent aucun lieu à fe mettre à couvert contre les furieufes forties qu’il fait tous les jours fur eux. Mais - bientôt après irrité contre fa mere , qui avoit pris le parti de fes freres contre ion propre fils, il s’abandonne à la colère , qui s’allume fouvent dans le cœur des plus fages & des plus prudents; il fe retire & fe tient avec fa femme , la belle Cléopâtre , fille de la charmante Marpeffe & d’Idas le plus brave de tous les hommes qui fuifent alors fur la terre , & fi brave qu’il ofa prendre les armes contre Apollon même qui lui avoit enlevé fa femme la belle Marpeffe fille d'Evenus. Idas & Marpeffe, pour conferver dans leur famille la mémoire de cette trille aventure»
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D’ H O M E R E. Livre IX. 317 donnèrent à leur fille Cléopâtre le furnom d'Alcyone , à caufe des regrets & des larmes que cet enlevement avoit caufé à fa mere , qui comme une autre Alcyone fe voyoit par-là cruellement léparée de ion mari. Méléagre donc fe renferme avec fa femme , outré de colere de ce qu'Althée au défefpoir delà mort de fes freres, qu’il avoit tués dans le combat, faifoit contre lui les plus affreufes imprécations, en frappant la terre de fes mains , & en conjurant à genoux le Dieu Pluton & la cruelle Proferpine d’envoyer la mort à ion fils. La Furie qui erre dans les airs, & qui a toujours un cœur violent & fanguinaire , entendit ces imprécations du fond des enfers. Auffitôt les Curetes ranimés par l'abfence de Méléagre, recommencent leurs attaques & donnent de furieux affauts. Les Etoliens dans cette extrémité députent à Méléagre les plus fages vieillards & les prêtres les plus vénérables, pour le conjurer de fortir les armes à la main & de les défendre, lui promettant un préfent confidérable dans le meilleur pays de Calydon , car ils lui offroient un enclos de cinquante arpens qu’il choifiroit lui-même. Le pere de Méléagre, le Roi Oenée , monte dans l’appartement de ion fils , fe jette à Les genoux, lui repréfente le danger où il eft,
& le preffe de prendre les armes. Ses freres joi-
gnent leurs prières à celles du Roi ; fa mere
même revenue de fou emportement & touchée
de repentir le conjure avec larmes : il n’en eft
que plus dur, & rejette toutes leurs fupplica-
tions. Ses plus chers amis viennent pour le per-
fuader, il demeure ferme, & ils ne peuvent le
fléchir. Les Curetés déjà maîtres des tours, fe - faifiifent des avenues du palais, & vont embra-
fer la ville. Dans cette extrémité la belle Cléo-
pâtre fe jette aux pieds de ion mari, le conjure,
le preffe , & lui remet devant les yeux tout ce
qui arrive de plus effroyable dans le fac des
villes , les hommes tués , les maifons dévorées
par le feu, les femmes & les enfans emmenés
captifs & expofés à la licence de leurs fuperbes
maîtres. Cette funefte image touche ce cœur
endurci, il demande fes armes, fort de ion palais
comme un lion , & combat avec tant de valeur
& de fuccès , qu'il repouffe les Curetes & fauve
les Etoliens, Ces Etoliens, qu’il avoit refufés fi
durement , ne lui font plus le préfent qu’ils lui
avoient offert 5 ainfi Méléagre fauva ces peuples,
& n’en fut point récompensé. Mon cher fils, ne
fuivez pas fou exemple, & que quelque Dieu
ennemi des Grecs ne vous retienne pas dans une
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d'autres fi funefte obitination. Quelle obligation vous aura-t-on, fi vous attendez à nous défendre que le feu, qui aura confumé notre flotte , menace vos vaiffeaux ? Recevez nos prefens, prenez les armes, les Grecs vous honoreront comme un Dieu. Que fi après avoir rejetté nos dons , la néceflité vous force de combattre, vous aurez beau nous fauver , & nous procurer la victoire, vous n’aurez plus les mêmes honneurs.
Le vaillant Achille, qui l’avoit écoute fans l’interrompre? lui répond : 33 Phœnix, moucher pere, qui m’êtes vénérable & par votre âge & par votre vertu , je irai que faire de ces honneurs, & je penfe être affez honoré des feules faveurs de Jupiter ; je m’abandonne à ce Dieu , il me retiendra, s'il vêtit , fur ce rivage tant qu’il me réitéra un fouffle de vie , & quelque force pour me foutenir. Je n’ai qu'une chofe à vous dire, & vous n’avez qu’à la bien mettre dans votre efprit, c’elt que je trouve très-mauvais que vous veniez ici m’attendrir par vos larmes , pour faire plaifir au fils d’Atrée; ceffez de prendre contre moi le parti de mon plus cruel ennemi, fi vous ne voulez que l’amitié que j’ai pour vous fe change en véritable haine : vous ne devez avoir d’autres intérêts que les miens, & vous êtes obligé 3 20 d’offenfer qui m’offenfe. Regnez avec moi fur tous mes états , & partagez avec moi ma gloire. Que ces ambaffadeurs portent ma réponfe aux Grecs, & pour vous , couchez cette nuit dans ma tente , demain au lever de l’aurore nous délibérerons fi nous devons partir ou refter.
Il dit : & d’un coup d’œil il fit figue à Patrocle de faire dreffer un lit pour Phœnix , afin que les ambaffadeurs priffent leur congé fans différer davantage. Ajax qui s’en apperçut , prit la parole, & s'adreffant à Ulyfe, lui dit : “ Fils de Laërte, retirons-nous, car il eft aifé de voir que ce voyage n'aura pas lefuccès que nous nous étions prom ls . Quelque dure que foit la réponfe d’Achille , il faut la rapporter promptement aux Grecs qui nous attendent avec impatience- Achille ne fait qu’irriter de plus en plus ion courage & qu’aigrir fa douleur. L’impitoyable, il n’eft touché ni des larmes ni de la tendreffe de fes amis, qui l’ont toujours plus honoré que tous les autres Grecs enfemble. Cruel, on voit tous les jours un frere recevoir la fatisfaction du meurtrier de ion frere, un pere celle du meurtrier de ion fils. Ces meurtriers demeurent tranquillement dans leur ville, après avoir payé à leurs parties le prix du fang 5 ces parties ceffent
leurs
b’ H O M E R E. Livre ÏX. 323 leurs pourfuites , & font taire leur reffentiment: Mais pour vous, les Dieux vous ont donné un mauvais courage j un courage implacable qui lie pardonne jamais , & cela pour une captive ; nous vous en donnons fept autres d’une trèsgrande beauté, & nous vous offrons avec elles des préfens infinis; Appaifez donc votre colère & refpectez ce lieu facré 3 nous fommes fous Votre toit 3 & nous avons été choifis fur tous les Grecs , pour venir chez vous 3 & pour être vos hôtes ; car dans toute la Grèce vous n’avez pas de meilleurs amis que nous.
Achille lui répond : » Divin fils de Telamon , magnanime Ajax , je trouve que vous m'avez parlé avec beaucoup de raifon & de juf. tice, mais je ne puis modérer ma colere; elle fe rallume toutes les fois que je me reffouviens de cet homme qui m’a déshonoré aux yeux des Grecs 5 & qui m’a traité comme un liomme de néant ; comme un vagabond qui eft un objet de mépris pour tout le monde. Allez 3 & pour toute réponfe dites aux Grecs que je ne prendrai les armes & né paroîtrai dans les combats, à moins que le fils de Priam 3 le divin Hector, après avoir couvert de morts tout ce rivage, & mis la flotte en feu , ne vienne menacer les tentes & les vai
Tome I X féaux des Theffaliens : car à l’égard de ma tente & de mon vaiffeau , quelque furieux que ce fier ennemi puife être , je l’empêcherai bien d’en approcher.
Il dit : & chacun prenant la coupe ils font les libations & reprennent le chemin du camp , Ulyfle marchant à la tête. Alors Patrocle ordonne à fes compagnons & à fes captives de préparer fur l’heure un lit pour Phœnix. Les captives exécutent cet ordre, & étendent à terre des peaux qu’elles couvrent d’un tapis de pourpre , & mettent par deffus une couverture du plus beau lin. Le vénérable vieillard fe couche , & attend le lever de l’aurore. Achille fe couche dans le lieu le plus reculé de fa tente auprès de la belle Diomede fille de Phorbas, qu’il avoit emmenée de Lesbos ; & Patrocle fe retire de ion côté auprès de la charmante Iphis , dont Achille lui avoit fait préfent, après qu’il eut pris la petite ville de Scyros où regnoit le Roi Enyée. Les ambaffadeurs arrivés dans la tente d’Agamemnon , chacun s’empreffe à leur préfenter du vin dans des coupes d’or , & à leur demander le fuccès de leur voyage. Agamemnon , dont les inquiétudes augmentoient encore l’impatience , fe hâta de les interroger, & s’adreffant à Ulyfle Sage Ulyfe , qui êtes la gloire des Grecs, lui dit-il, tirez-moi de la peine où je fuis. Cet homme veutil repouffer de nos vaiffeaux les flammes ennemies, ou nous refufe-t-il , & la colere regne-telle toujours dans ion cœur avec lence ?
33 Grand Roi, répond le fils ne veut point éteindre le feu de
la même vio-
de Laërte , il
la colere , au contraire il ne fait que l’irriter ; il rejette vos prières, & méprife les préfens que vous lui offrez. Il vous mande que vous n’avez qu’à chercher avec les Grecs les moyens de fauver vos vaiffeaux & vos troupes. Il menace que demain dès la pointe du jour il fera mettre fes vaiffeaux en mer , & il nous a confeillé d’exhorter tous les Grecs à fuivre fou exemple, & à s’en retourner ; car , dit-il, vous ne verrez jamais la chute du fuperbe Ilion ; le puiffant Jupiter l’a mis fous l’ombre de fou bras invincible , & le courage & l’audace des Troyens augmentent tous les jours: voilà fa réponfe. Ajax & ces deux hérauts tous ‘ pleins de prudence & de fageffe, qui m’ont accompagné , peuvent vous dire comme moi ce qu’ils ont entendu. Il a retenu Phœnix à coucher dans fa tente, pour l'emmener demain, s’il veut 324 t’ILIADE partir, car il lui a déclaré qu’il étoit libre, & qu’il ne l'emmeneroit pas malgré lui.
Ulysse ayant celle de parler, on voit regner un profond filence parmi tous ces princes & ces Rois, qui, étonnés de la dureté de cette réponfo, & accablés de triftefe , font long-tems fans pouvoir dire une foule parole. Enfin le vaillant Diomede rompt le premier ce filence, & dit à Agamemnon : 55 Grand Roi, dont nous reconnoiffons ici les ordres fuprêmes, plût aux Dieux que vous n'euffiez pas proftitué au fils de Pelée vos prières & vos dons ! Il eft naturellement fier & orgueilleux, & vous n’avez fait qu’augmenter fa fierté. Laiffons-le là, fans nous informer s’il part ou s’il demeure : il prendra les armes quand ion caprice l’ordonnera, ou que Dieu l’excitera lui-même. Cependant faifons tout ce que je vais dire : que les troupes repaiffont, & qu’elles fe repofent toute la nuit, la nourriture & le repos rétabliffent les forces & le courage. Demain, dès que l’aurore aura commencé à dorer les campagnes de fes premiers , rayons, vous mettrez toute l’armée en bataille'! devant nos vaiffeaux 4 & vous combattrez à li notre tête, en exhortant chacun à bien rece- i voir l'ennemi
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Tous les Rois approuvèrent cet avis en lui donnant de grandes louanges , & après avoir fait les libations, ils fe retirèrent dans leurs tentes pour y jouir des dons précieux du fom. meil.
DU DIXIEME LIVRE
A A GAMEMNON ayant paffé toute la nuit fans dormir, fe leve avant le jour , va avec MENELAS jaire lever les principaux de l'armée ; 8 dans le confeil de guerre qu'il tient près dufoffé, on trouve àpropos d envoyer des efpions reconnaître ce qui fe paffe dans le camp des Troyens. DIOMEDE fe préfente le premier 8 demande un compagnon. Les plus braves s'offrent, & DIOMEDE choift Ulysse. Ces deux guerriers partent , éf en chemin ils rencontrent DOLON , que les ennemis avaient aujji envoyé pour efpion dans le camp des Grecs. Ils le tuent, après avoir tiré de lui toute la difpoftion de l'armée Troyenne, & appris que Rhésus , prince de Thrace, y était nouvellement arrivé avec fes troupes , 8 qu'il avait un char très-magnifique & de très-beaux chevaux. Ulysse 8 DIOMEDE s'avancent jufqu'au quartier des Thraces, tuent Rhésus , 8 plufieurs de ceux qui l'avaient fuiyi , détachent les .chevaux, les emmenent^ 8 retournent au camp des Grecs.
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A (‘% f ms LAS onfeiL ropos dans mier, rent, parie les camp toute s que imoé iagni- MEDE tuent uivi, irnent 4 Ous les généraux Grecs, domptes par les charmes du fommeil & par les travaux de la journée, dormoient tranquillement dans leurs tentes près de leurs vaiffeaux. Le feul Agamemnon, -qui regnoit fur tant de peuples, fe refufoit aux douceurs du fommeil. Il étoit agité de cruelles inquiétudes, & rouloit dans fa tête différentes penfées. Comme lorique le Maître du tonnerre fe prépare à inonder la terre d’un • déluge de pluies, ou à la couvrir de grêle, ou de monceaux de neige, qui la dérobent aux yeux des mortels, ou qu’il eft prêt à fouffler
X 4 les guerres funeftes 2 on voit les éclairs fe fuivre fans relâche & traverfer les deux ; les foupirs qu’Agamemnon pouffpit fans ceffe du fond de ion cœur fe fuivoient de même , & il étoit dans, une continuelle agitation. Quand il venoit à jetter les yeux fur le camp des Troyens, il voyoit avec étonnement la quantité prodigieufe de feux qu’ils avoient allumés devant la place ; il entendoit la voix des flûtes & des chalumeaux, & le bruit des foldats ; mais quand il regardoit fes vaifleaux & fes troupes, prefé d’une douleur mortelle, il s’arrachoit les cheveux en s'adreffant à Jupiter, & en déplorant fes malheurs en fa préfence.
Enfin le parti qui lui parut le meilleur, ce fut d’aller fur l’heure meme trouver Neftor, pour voir fi avec cet homme fage il ne pourroit point imaginer quelque expédient falutaire & qui pût fauver les Grecs. Il fe leve donc promptement, met fa tunique, chauffe fes brodequins, fe couvre de la peau d’un lion d’une énorme grandeur, & prend fa pique.
D'UN autre côté Menelas , agité des mêmes inquiétudes, ne pouvoit fermer l’œil non plus que ion frère, car il craignoit la défaite entière des Grecs, qui pour fa querelle avoient traversé tant de mers , & étoient venus porter la guerre furie rivage Troyen. Il couvre fes épaules d’une peau de léopard, met ion cafque, & la pique à la main il fort de fou pavillon pour aller éveiller fou frere, qui commandoit à tous les Grecs, & qui en étoit honoré comme un Dieu. Il le trouve devant la pouppe de ion vaiffeau prenant fes armes. Agamemnon fut ravi de ion arrivée 3 & Menelas en l’abordant, lui dit : „ Mon frere, pour quel deffein prenez-vous déjà les armes ? Allez-vous éveiller quelqu’un de nos officiers, pour l’envoyer épier le camp des Troyens? Mais je crains fort que perfonne ne s'offre pour une entreprise auffi périlleufe que celle d’aller feul dans le camp ennemi pendant les ténèbres, car il faut un courage bien ferme & bien déterminé.
„ Mon frere, lui répond Agamemnon, nous avons befoin vous & moi d’un confeil prudent & fage, pour fauver nos troupes & nos vaifféaux, car nous voyons clairement que Jupiter eft changé, & que les facrifices d'Hector lui ont été plus agréables que les nôtres. Jamais je n’ai ni vu ni entendu dire qu’un mortel ait fait en un feul jour tant & d’auffi grands prodiges de valeur, que ceux que ce guerrier, favorifé de Jupiter j a faits contre les Grecs. Cependant il n’eft ni le fils d’un Dieu, ni le fils d’une Déefe. Les Grecs fe fouviendront long-tems de cette journée, & de l’effroyable échec qu’ils y ont reçu. Mais courez promptement aux vaiffeaux d'Ajax & d'Idomenée , & éveillez-les tous deux, je m’en vais dans la tente de Neftor, le prier de fe lever, & de venir avec moi aux retranchemens donner fes ordres aux gardes qui y veillent ; ils l’écouteront volontiers, fur-tout ayant à leur tête fou fils Thrafymede & le vaillant Merion, car nous avons donné le commandement de ces troupes à ces deux princes.
» Mais, reprit Menelas, quel eft l’ordre que vous me donnez, afin que je ne me trompe point ? voulez-vous que je vous attende là avec Ajax & Idomenée, ou m’ordonnez-vous de revenir vous trouver, des que je leur aurai expliqué vos ordres ?
Il ne faut point revenir ici, répond Agamemnon; attendez-moi près des retranchemens , de peur que prenant différentes routes , nous ne nous manquions en chemin, car le camp eft vafte & fort traverfé. Par-tout où vous pafferez, élevez votre voix & criez qu’on fe leve & qu’on s’arme. Appeliez chacun par fou nom & par celui de fa famille, & traitez-les tous honorablement.
D‘ Ho M E R E. Livre X 331 en les comblant de louanges. Il n’eft pas ici queftion de fierté & de fe piquer de gloire, il faut que tous les premiers nous mettions la main à l’œuvre comme le moindre foldat, car Jupiter en nous faisant naître, nous a affujettis à toutes fortes de miferes & de calamités.
AGAMEMNON envoie ainfi Menelas après lui avoir expliqué fes ordres, & continue fon chemin vers Neftor. Il le trouve couché dans fa tente vis-à-vis de fon vaiffeau, & près de lui fes armes, fon bouclier , fon calque , deux javelots , & fon épée avec l’écharpe qu’il ceignoit, lorfqu’il s'armoit pour aller au combat à la tête de fes troupes, car il ne cédoit pas à la trifte vieilleffe , & il réfiftoit à tous fes aflauts. A l’arrivée d'Agamemnon ce vénérable vieillard fe leve fur fon coude, & en avançant la tête, il s’écrie: » Qui es-tu, toi qui rodes ainfi dans le camp pendant les ténèbres, lorfque tous les autres font endormis ? cherches-tu quelque fentinelle , ou quelqu’un de tes compagnons ? Parle & ne m’approche point fans te faire connoître. Que demandes-tu ? “
Le Roi lui répond : „ Fils de Nelée , Neftor, l’ornement des Grecs, vous avez dans votre tente Agamemnon le plus malheureux de tous les 332 I’ILIADK princes qui font fur la terre : Jupiter l’a condamné à des peines & à des travaux fans nombre, & qui ne finiront que par fa mort. J’erre ainfi dans le camp , parce que le fommeil n’a pu fermer mes paupières, & que cette guerre funefte & tous les maux qui accablent les Grecs me caufent des chagrins qui ne me laiffent pas un moment de repos. Je crains que toutes mes troup es ne périffent; mon cœur eft continuellement agité ; je fuis éperdu & étonné comme un homme qui eft hors de lui - même ; à tout moment mon ame eft prête à s’envoler; les forces me manquent; à peine mes genoux chancellants peuvent-ils me porter. Mais fi pendant la nuit vous avez trouvez en vous-même quelque remede à nos maux, car je vois bien que Iç fommeil n’a pas fermé vos yeux 2 aidez-moi de vos lumières ; venez avec moi aux retranchemens, vifiter tous les poites, & voir fi les gardes fatigués du travail du jour, & accablés du fommeil, n’abandonnent point les, portes; car les ennemis ne font pas loin, & nous ne favons pas fi pendant la nuit ils ne voudront point profiter de notre effroi 2 & recommencer leurs, attaques. “
33 Grand RoI , le plus grand & le plus glu-
D’ H 0 ME R É. Livre X. 333 rieux de tous les Rois, reprit Neftor, Jupiter, dont les confeils font fi fages, n'accordera pas à Hector tous les fuccès que cet audacieux fe promet , & j'efpére qu’il le précipitera dans des malheurs bien plus grands que les vôtres , fi jamais Achille bannit de foil cœur cette funefte colere dont il eft pofédé. Je fuis prêt à vous fuivre ; mais faifons lever aufi les autres généraux, le grand Diomede, le prudent Ulyfe, Ajax, fils d'Oilée, & le courageux Megès. Que quelqu’un aille auffi appeller le fils de Telamon, le grand Ajax pareil à un Dieu , & le Roi Idomenée, les deux princes dont le quartier eft le plus éloigné, car leurs vaiffeaux font à l’extrémité du camp. Pour Menelas , duffiez-vous être fâché contre moi , toute la confidération & toute l’amitié que j’ai pour lui ne m’empêcheront pas de lui faire avec ma franchife ordinaire de juR tes reproches de ce qu’il dort tranquillement dans foil lit, & qu’il vous laiffe toute la peine. Ne devroit-il pas avoir été déjà trouver les généraux l’un après l’autre , & les avoir animés par fes prières, par fes fupplications ? car nous fommes dans une extrémité terrible, d’où il fera bien difficile de nous tirer. “
AGAMEMNON 5 charmé de la Liberté desparoles de Neftor, lui répond : „ Sage vieillard, il faut réferver vos reproches pour d’autres occalions. Il eft vrai que mon frere ne témoigne pas toujours toute l’ardeur & toute l'activité qu’il devroit faire paroître ; mais ce n'eft. en lui ni pareffe , ni manque de capacité , ni faute de cœur. C’eft par déférence pour moi ; il a toujours les yeux fur les miens, pour y apprendre mes ordres, & il croiroit diminuer ma gloire , s’il me prévenoit. Pour cette fois, il s’eft levé long-tems avant moi, & il m'eft venu trouver dans ma tente avant que je fuffe armé ; & je l’ai envoyé appeller les généraux que vous venez de nommer. Mais allons fans différer, nous les trouverons près des portes, dans le corps de garde où je leur ai donné ordre de fe rendre inceffamment. “
W Grand Roi, reprend Neftor, puifque cela eft ainfi, Menelas n’aura à effuyer aucun reproche des Grecs , & il ne trouvera perfonne qui ne foit toujours prêt à exécuter fes ordres. “
En finissant ces paroles, il s’habille, prend fes brodequins, met fur fes épaules un manteau de pourpre très-ample, & qui s’attachoit par devant avec des agraffes ; prend une bonne pique armée d’un acier étincellant, fe met en che-
D’HOMER E. Livre X. 335 min , & en traverfant le camp il fait lever Ulyfe. Ce prince ne dormoit pas d’un fommeil bien profond ; il reconnut d’abord la voix de Neftor, & fortant de fa tente il leur dit : » Pourquoi courez-vous ainfi feuls dans le camp pendant les ténèbres ? Qu’eft-il arrivé de fi prefant? c
Nestor lui répond : »3 Fils de Laérte, Ulyfe, qui êtes fi fécond en reffources & en expédients, ne foyez pas fâché de nous voir à une heure fi indue ; les Grecs font réduits à un état où il n’y a plus un moment à perdre. Suivez - nous, & allons éveiller les autres généraux qui peuvent nous aider de leurs confeils. Il s’agit de voir fi cette même nuit nous prendrons la fuite , ou fi nous nous préparerons au combat. “
Il dit : & le Page Ulyfe rentre promptement dans fa tente, couvre fes épaules d’un large bouclier , & les luit. Ils vont pour éveiller Diomede ; ils le trouvent couché devant fa tente tout armé, fes compagnons à terre autour de lui la tête fur leurs boucliers, & près d’eux leurs piques debout, qui jettoient un éclat pareil à celui des éclairs que lance le Maître du tonnerre ; & ce héros dormoit couché fur la peau d’un taureau fauvage , la tète appuyée fur un tapis de pourpre. Neftor s’approche, le poufe du bout dit pied, & l’éveille, en lui difant i 55 Levez-vous, fils de Tydée : n’avez-vous point de honte de dormir fi tranquillement toute là nuit? Ignorez-vous que les Troyens font campés dans la plaine, & que la colline Callicolonne à deux pas de nos vaiffeaux eft couverte d’ennemis.
Il dit î & Diomede fe réveillant dans le moment, & regardant Neftor , „ Vous êtes bien inquiet à votre âge, lui dit-il; vous ne vous donnez pas un feul moment de repos. N’avezvous point près de vous de jeunes gens qui pourroient aller dans le camp éveiller les Rois ? Vous ne favez pas vous foulager. “
» Mon ami, reprendNeftor3 vous avez rai" fou ; j’ai près de moi mes fils, qui font pleins de bonne volonté & de courage; j’ai mes troupes ; & je ne manque pas de gens qui exécuteroient promptement mes ordres : mais les Grecs font réduits à une telle extrémité, qu’on ne doit fe fier qu’à foi-même. Le danger ne peut être plus preffant, & voici le moment fatal qui va décider du falut ou de la perte entière de notre armée.. Mais puifque vous êtes fi touché de voir la peine que je prends à mon âge, & que vous ne demandez qu’à mefoulager, allez vous-même,
car
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Il dit : & Diomede jette fur fes épaules la peau d’un épouvantable lion, prend fa pique , va faire lever ces héros, & les amené avec lui.
Quand ces princes arrivent aux retranchemens, ils trouvent tous les polies en bon état, & les chefs des fentinelles bien éveillés, faifant bonne garde & ayant tous leurs armes. Comme on voit fur une montagne, autour d’un parc de brebis , des chiens pleins d’ardeur & de courage entièrement occupés à la garde du troupeau, & qui entendant un fier lion venir à eux au travers de la forêt, renoncent au fommeil , éveillent les’ bergers, & font retentir de leurs abois toute la campagne ; tels ces gardes chaffant le fommeil qui voudroit gagner leurs paupières, font toute la nuit dans une continuelle inqu étude , tenant toujours les yeux attachés fur le camp des ennemis , & au moindre bruit qu’ils entendent, ils prêtent l’oreille & n'oublient rien pour s’empêcher d’être furpris. Neftor ravi de voir qu’ils s’acquittent fi bien de leur charge, les exhorte à continuer : » Courage, mes enfans, leur ditil , faites toujours bonne garde, comme vous avez fait, & ne vous laiffez pas gagner au fom-
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8 • "1 meil, de peur que nous ne donnions à nos ennemis de grands fujets de joie. “
En finissant ces mots, il paffe le fofé :
tous les Rois , qui avoient été appelles au confeil , le fuivent; Merion & les fils de Neftor vont suffi avec eux, car les Rois leur avoient fait l’honneur de les appeller. Le folié paff , ils s'afleient tous dans le feul endroit, qui n'étoit point fouillé de fang & de carnage; car c’étoit juftement le lieu , d’où l’impétueux Hector , après avoir femé la terre de morts, étoit retourné fur fes pas, quand la nuit fut venue dérober le refte des Grecs à fa dévorante épée. Dès qu’ils furent tous affis, Neftor leur parla en ces termes : 73 Aies amis, n’y auroit-il point ici quelqu’un qui eût l’audace d’aller fur l’heure même dans le camp des Troyens , pour tâcher de faire prifonnier quelqu’un des ennemis qui fe fera écarté, ou d’apprendre quelques nouvelles, qui nous faffent découvrir leurs deffeins ; s’ils ont réfolu de camper encore devant notre flotte, & de nous affiéger dans notre camp, ou fi , contents de l'avantage qu’ils viennent de remporter, ils fe préparent à fe retirer dans leurs murailles ? Si après avoir bien pris langue, ce généreux guerrier revient à nous, & qu’il nous donne des avis
D‘ H 0 M E R E. Livre X. 339 fideles, il doit compter que fa gloire répandue ious toute la vafte étendue des cieux , fera célébrée par tous les hommes, & qu’il aura une récompenfe proportionnée à un fervice fi important. Tous les capitaines des vaifeaux lui donneront chacun une brebis noire, qui aura ion agneau, & l’on n’aura jamais vu de troupeau d’une beauté fi rare. De plus il aura fa place marquée à toutes nos fêtes & à tous nos feltins.
Il dit : & un morne filence régné dans toute l'affemblée. Lefeul Diomede dit d’un ton affuré : 5 3 Neftor, mon courage me porte à aller m’engager dans le camp des ennemis, mais fi quelqu’un s'offroit pour m’accompagner , j'aurois dans cette entreprife & plus de confiance & plus de hardieffe; car deux hommes qui vont enfemble, font toujours plus affurés; ils s'entr'aident, & l’un voit ce que l’autre ne voit pas ; au lieu qu’un homme feul, quoiqu’il ne manque ni de prudence ni de courage , a cependant moins d’audace & moins de vigueur.
Il dit : & en même tems chacun s'offre à l'envi pour Le fuivre. Les deux Ajax, favoris du Dieu de la guerre, fe préfentent les premiers ; Merion veut être choifi j le fils de Neftor leur difpute cette gloire 3 Menelas prétend que cet
Y 2 honneur lui eft dû, & Ulyfle , accoutumé à affronter les plus grands périls , demande qu’on le préféré.
AGAMEMNON, voyant cette noble émulation, adrefe la parole à Diomede & lui dit : „ Fils de Tydée, qui m’avez toujours été fi cher, puifque tous ces princes s’offrent à l’envi, choififfez vousmême pour compagnon celui que vous croyez le plus intrépide 5 mais que le refpect pour la naiffance , pour la dignité, ni pour le rang ne réglé pas ce choix : point de complaifance , prenez celui en qui vous vous affurerez le plus. Le Roi parloit ainfi, de peur que ce choix ne tombât fur Menelas.
Le vaillant Diomede répond fans balancer:
„ Puifque vous m’ordonnez dechoifir, pourroisje préférer quelqu’un au divin Ulyfle , que fa fagesfe & ion courage foutiennent dans les plus grands travaux, & que Minerve honore toujours de fa protection toute puiffante ? qu’il me fuive donc, & nous reviendrons tous deux, même du milieu des feux, car tout cédé à fa prudence.
„ Fils de Tydée, répond le belliqueux Ulyfle en l’interrompant, il ne s’agit ici ni de me louer ni de me blâmer ; vous parlez à des Grecs qui me connoiffent } marchons fans perdre tems : la nuit eft déjà fort avancée, & l’aurore approche 3 car voilà les aftres qui penchent vers leur couchant , & la nuit eft plus des deux tiers paffée.
Après ce difcours ils prennent des armes terribles : le vaillant Thrafymede donne une épée à deux tranchans au fils de Tydée, car il avoit laifé la fienne dans fa tente ; il lui met auffi fur la tête un cafque de cuir de bœuf fans ornemens éclatans, ni aigrette : & c’eft l’armure ordinaire des jeunes aventuriers les plus courageux. Merion donne à Ulyfle un arc , un carquois , une épée , & un cafque de plufieurs peaux en double fourré de laine , & qui ouvroit une horrible gueule de fanglier armée des deux côtés de terribles défenfes. Autolycus l’avoit enlevé autrefois dans la ville d'Eleone à Amynthor fils d'Ormenus , après avoir forcé fon palais, & il l’avoir donné à Amphidamas de Cythere dans la ville de Scandie ; Amphidamas en avoit fait préfent à Molus, & Moins l’avoit donné à fon fils Merion, qui en cette occasion le donna à Ulyffe. Quand ces deux intrépides guerriers font armés de ces armes effroyables , ils fe mettent en marche, & prennent congé des Rois. Minerve leur envoie d’abord à leur droite un héron, oileau favorable: Les ténèbres qui couvrent le ciel & la terre, les 342 L’ILIA DE empêchent de le voir,mais ils entendent fes cris, & Ulyfle ravi de cet heureux augure, adreffe auffi-tôt fes prières à cette Déefe : Ecoutez-moi, dit il, fille de Jupiter qui portez l‘Egide, vous qui m'avez ajfifié dans tous mes travaux , 83 qui m'aidez dans toutes mes entreprifes. C'eft préfentement fur-totil que fiai befoin de votre faveur. Grande Déeffe , accordez-moi la grâce que nous retournions tous deux aux vai [féaux des Grecs , après avoir fait quelques exploits mfignes qui demeurent toujours gravés dans la mémoire de no s ennemis.
Cette prière finie , le grand Diomede fait auffi la fienne. Ecoutez-moi auffi , dit-il , invincible fille de Jupiter , 83 daignez m'accompagner, comme vous accompagnâtes autrefois mon pere , lorfqu'il fut député à Thébes , 8 qu'ayant laifie T armée des Grecs fur les rives de fAfope , il alla propofier une ligue aux fiers defcendans de Cadmus. A fon retour, il fit des exploits prodigieux, parce que vous combattiez pour lui, 8 que vous le couvrîtes de votre Egide. Aujourd'hui , grande Déeffe, accordez-moi le même fie cour s, 8 me gayantijfez de tous les dangers qui m'environnent. Je vous immolerai une belle genifie qui n'a jamais été domptée, 8 qui jamais n'a connu le joug ; je
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Minerve exauça leurs prières. Ces deux intrépides héros vont comme deux lions au travers» des ténèbres, & marchent au milieu du meurtre, du carnage , des morts, des armes & du fang.
Hector de ion côté n’avoit pas non plus laiffe dormir tranquillement les Troyens ; mais ayant appellé tous les princes & les chefs de l’armée , il leur avoit fait cette proposition : » Qui elt-ce qui ofera me promettre d’exécuter une action qui demande un grand courage ? Il aura une récompenfe dont il fera fatisfait. Je donnerai le plus beau char & les deux plus beaux chevaux qui foient dans l’armée ennemie, à celui qui brûlant d’envie de fe fignaler, & avide de gloire, aura l’audace de pénétrer jufqu'aux vaiffeaux des Grecs , & d’apprendre s'ils font dans leur camp une garde auffi exacte que de coutume; ou fi découragés par la perte qu’ils ont faite dans le dernier combat, ils méditent la fuite, &refufent de paffer la nuit fous les armes, accablés de tant de fatigues & de travaux. “ Cette propofition étonna tous les princes Troyens; ils gardent tous un profond filence.
Il y avoit dans l'affemblée un foldat nommé
Y 4 ‘Dolon , fils du héraut Eumedès , qui n’avoit que lui de fils avec cinq filles. Ce Dolon étoit trèsriche & très-mal fait, mais très-léger à la courfe; il s’approche des généraux, & adreffant la parole à Hector : » Mon courage , lui dit-il, me porte à m’approcher des vaiffeaux des Grecs, & à vous en rapporter des nouvelles sûres. Mais levez-moi votre fceptre , & confirmez - moi par ferment, que vous me donnerez le magnifique char & les chevaux immortels qui portent le vaillant Achille ; je ne ferai point un inutile efpion , & je ne tromperai pas votre attente. Je pénétrerai fi avant dans l’armée ennemie, que j’entrerai dans latente même d'Agamemnon , où les généraux font fans doute affemblés pour délibérer s’ils fe prépareront au combat, ou s’ils ne penferont qu’à prendre la fuite.
Il dit : & Hector prend fon fceptre, le levé & fait ce ferment ; Que Jupiter, mari de la belle Jimon 8 maître du bruyant tonnerre, me J oit témoin qu‘aucun autre Troyen ne fera porté fur le magnifique char d'Achille, 8 que cette gloire t'efi réfervée pour le refie de tes jours !
Il jura ainfi, & jura en vain : aufli-tôt il prefe Dolon de partir. Dolon jette un arc fur ses épaules, fe couvre d’une peau de loup, munit
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fa tête d’un caque de peau de fouine, s’arme d’un javelot, & fe met en marche pour l’armée des Grecs, dont il ne devoit jamais rapporter de nouvelles à Hector. Dès qu’il a traverfé toute l’armée de Troye , plein d’ardeur il fe jette dans le chemin battu. Ulylfe l'appperçoit, & fe tournant vers Diomede , il lui dit : „ Diomede , voilà un homme qui vient à nous du côté des ennemis. Je ne fais fi c’eft un efpion qu’on envoie dans notre armée, ou fi c’eft quelqu’un qui vient dépouiller les morts : mais laiffons-le paffer & s’avancer un peu dans la plaine , nous courrons enfuite après lui, & s’il eft plus léger à la courfe que nous , fouvenez-vous de le pouffer du côté des vaiffeaux, la pique baiffée en le détournant toujours , afin qu’il ne puiffe nous échapper , & regagner le côté de la ville.
En achevant ces mots , il fe jettent tous deux affez près du chemin, & fe baiffent derrière des monceaux de morts. Dolon paffe fans aucune circonfpection. Quand il fut loin d’eux, environ l’ofpace que les laboureurs laiffent entre deux charrues de mules, qui font plus légères , & qui donnent mieux la fécondé façon à un gueret où des bœufs ont déjà tracé leurs profonds filions, ils {e lèvent tous deux, & fe mettent à le poursuivre. Dolon s’arrête au bruit qu’ils font en courant, & il fe flatte d’abord que ce font de fes compagnons qu'Hector envoie après lui pour le rappeller : mais dès qu’ils fe font avancés à la portée du javelot, il reconnoît que ce font des ennemis ; il fe met à fuir de toute fa force, & eux à le pourfuivre. Comme lorfque deux chiens de chaffe également vîtes & ardens pourfuivent un daim ou un lievre par des lieux couverts, & le preffent fi vivement que cent fois ils croient tenir leur proie, mais elle leur échappe autant de fois , & reprend de nouvelles forces 5 tels le fils de Tydée & le belliqueux Ulyfle preffent Dolon, en lui coupant toujours le chemin pour l’empêcher de regagner l’armée Troyenne. Mais comme il eft prêt à donner dans la première garde avancée, en fuyant vers les vaifeaux, alors Minerve, afin qu’aucun des Grecs ne pût fe vanter d’avoir bielle Dolon avant queDiomede l’eut atteint, impire une nouvelle ardeur à ce héros, qui redoublant fes efforts , ferre de plus près le Troyen , & le javelot levé, il lui crie: „ Arrête, ou je te perce, n'efpere pas m’échapper. “ En même tems il lui lance fon dard feulement pour lui faire peur ; le redoutable dard lui frife l’épaule droite, & va entrer dans la terre devant lui. Dolon s’arrête tout effrayé , & ne pouvant articuler une feule parole ; un tremblement fe faifit de tout fou corps, la pâleur couvre fonvifage, il eft déjà demi mort de peur. Les deux héros prefque hors d’haleine l’atteignent & le faififfent. Dolon fondant en larmes , tombe à leurs genoux, & leur dit :• „ Faites-moi quartier, & vous tirerez de moi une groffe rançon, car j’ai chez moi beaucoup d’or, de fer, & de cuivre; & mon pere vous en donnera tant que vous voudrez, lorfqu’il apprendra que m’ayant fauve la vie, vous me retenez dans vos vaiffeaux.
53 RASSURE-TOI, lui répond le prudent Ulylfe, & ceffe de craindre la mort. Dis-moi feulement , mais ne me trompe point, où vas-tu feul hors de ton camp pendant les ténèbres ? viens-tu chercher quelque butin, & dépouiller ces morts ? ou fi c'ef Hector qui t’envoie pour obferver ce qui fe paffe dans notre armée ? ou enfin y viens-tu de toi-même fans ordre de tes généraux. c
Dolon tout tremblant, & ne pouvant fe raf.
furer , lui dit : „ Hector m’a renverfé l’efprit, & m’a féduit par fes promeffes pernicieufes, car il m’a promis de me donner le char & les chevaux d’Achille, & par-là il m’a engagé à entrer cette nuit dans votre camp, pour découvrir fi vos vailleaux font toujours bien gardés ; fi l’échec que vous avez reçu dans le dernier combat vous a difpofés a prendre la fuite ; ou fi les travaux de cette terrible journée ont ralenti votre vigilance, & vous ont ôté la force de palier ious les armes -toute la nuit ?
„ Vraiment , lui dit le prudent Ulyffe avec un fourire moqueur, ton courage ne te porte pas à afpirer à des récompenfes médiocres, puifque tu ambitionnes les chevaux de l’invincible Achille. Sais-tu que ces chevaux ne fe laiffent que difficilement dompter par des mortels ; & qu’indociles au frein, ils ne fubiffent le joug que fous Achille , qui eft fils d’une mere immortelle ? mais parle-moi fans déguifement, & dis-moi, où astu laiffe le vaillant Hector ? en quel endroit font fes armes ? de quel côté font fes chevaux? comment les gardes font-elles difpofées ? où font les quartiers des autres princes ? quels font leurs defeins ? ont-ils réfolu d’occuper toujours ce pofte & de nous affiéger dans notre camp ? ou fatisfaits de l’avantage qu’ils ont remporté fur nous dans le dernier combat, vont-ils fe renfermer dans leurs murailles ?
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3 Je vous dirai la vérité, répond le fils d’Eumedès : à l’heure que je vous parle , Hector tient un confeil avec tous les autres] princes & chefs de l’armée, près du tombeau d'Ilus, loin du tumulte du camp. Pour ce qui eft des gardes , il n’y en a point de pofées ; les Troyens feuls , qui ont ici leurs maifons & leurs familles, & que le péril regarde de plus près, s’exhortent entre eux à veiller de peur de furprife. Tous nos alliés, qui n’ont ici ni leurs femmes ni leurs enfans, dorment d’un profond fommeil , & fe repofent uniquement fur les Troyens.
» Mais tous ces alliés, reprend le prudent Ulyfe, font-ils campés pêle-mêle avec vos troupes , ou ont-ils des quartiers féparés ?
33 Je puis encore vous inftruire de cela fort exactement, repartit Dolon. Les Cariens, les Péoniens , bons archers, les Leleges, les Caucons & les Pelafges campent du côté de la mer. Les Lyciens, les fuperbes Myfiens , les Phrygiens & les Méoniens, excellens pour la cavalerie, ont leur quartier à Tymbre. Mais pourquoi vous informer de tout ce détail ? fi vous avez réfolu de pénétrer dans le camp des Troyens, voilà à deux pas d’ici le quartier des Thraces, qui font venus les derniers à notre fecours, & qui ont auffi leur quartier le plus reculé. Ils ont à leur tête le Roi Rhefus fils d’Eïoné. Je n’ai jamais vu de fi grands & de fi beaux chevaux que les fiens; ils font plus blancs que la neige, & auffi vîtes que les vents; ion char eft d’une magnificence fans égale, il eft tout garni de lames d’or & d’argent, & fes armes font d’une beauté admirable & qui éblouit les yeux; elles font toutes d’or mafif ; elles ne conviennent point à des hommes , les Dieux font feuls dignes de les porter. Mais conduifez-moi , je vous prie , dans vos vaiffeaux ; ou après m’avoir bien lié, laiffez-moi ici jufqu’à ce que vous reveniez, après avoir éprouvé fi je ne vous ai pas fait un récit fidele. c
DIOMEDE le regardant avec des yeux terribles : » Puifque tu es tombé entre nos mains, lui dit-il, ne te flatte pas de la vaine efpérance de nous échapper, quoique tu aies donné des avis utiles. Si nous te mettions à rançon, ou que nous te laifaffions aller , tu reviendrois •encore épier notre camp, ou combattre contre nos troupes, au lieu que mort tu ne feras plus de mal aux Grecs.
Il dit : & comme ce malheureux levoit fes mains au menton de Diomede pour le conjurer
D‘ H 0 M E R E. Livre X. 351 de la manière la plus touchante , ce héros inflexible lui donne du tranchant de ion épée fur le milieu du cou , & lui coupe les deux nerfs. Sa tète abattue roule fur le fable en achevant quelques mots mal articulés. Ils prennent ion cafque de fouine, fa peau de loup, fes dards attachés à une courroie, & fou javelot. Ulyfle les élevant vers le ciel, les offre à Minerve , qui préfide au butin, & lui adreffe cette prière : Grande Déejfe, recevez favorablement cette ojfrande : vous ferez toujours la première des Dieux 8 des Déeffes que nous invoquerons ; ajfiftez - nous toujours de votre préfence, 8 nous conduifez heureufement dans le quartier des Thraces , dans leurs tentes > & près de leurs chevaux.
En finissant ces mots, il éleve encore ces armes & les met fur un tamarin, & de peur de ne pas reconnoître l’endroit à leur retour au milieu des ténèbres, il a foin de le marquer par un amas de branches de tamarins & de rofeaux. Ils s’avancent donc tous deux à travers les armes & le fang dont la campagne ef couverte, & bientôt ils arrivent au quartier des Thraces, qui accablés de fatigue dormoient tranquillement 5 chacun avoit près de foi fes armes à terre en bon ordre , & fes chevaux. Ils étoient couchés fur trois lignes. Au milieu dormoit Rhefus leur général, ayant aufïî près de lui fes chevaux attachés derrière fon char. Ulyhe l’apperçoit le premier & le montre à Diomede. » Voilà , lui dit-il, l’homme & les chevaux que Dolon nous a indiqués; armez-vous donc ici de toute votre force, il ne faut pas que vous demeuriez inutile avec vos armes, mais détachez les chevaux, ou donnez fur ces troupes & les palfez au fil de l’épée, & moi j’aurai foin de détacher les chevaux.
Il dit : & en même tems Minerve infpire de nouvelles forces à Diomede qui à droit & à gauche fait un carnage prodigieux. On entend autour de lui les foupirs & les fourds gémiffemens de ceux que l’épée frappe , & qui meurent fans s’éveiller ; les ruiffeaux de fang inondent la terre. Tel qu’un lion fe jette fur un troupeau qui eft fans berger , & porte la mort par-tout où le conduit fon courage ; tel Diomede fe jette fur les Thraces enfevelis dans un profond fommeil, & ne ceffe de tuer qu'après avoir fait une horrible boucherie. Cependant Ulyffe traîne par les pieds ceux qui font tombés fous les coups de ce héros » & les détourne du chemin, pour faire un paffage aux chevaux de Rhefus, de peur qu’ils
ne
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Quand le fils de Tydée eft arrivé près du Roi, il le perce de ion épée, & le précipite comme les autres dans le féjour ténébreux. Diomède penché fur la tête de Rhefus , & lui plongéant ion épée dans le fein pendant la nuit, fut: pour ce malheureux prince un fonge funeite que Minerve lui envoya. Ulyflé de fon côté détache les chevaux de Rhefus, les lie avec les mêmes courroies qui les attachoient près de la tente 3 les emmene en les conduisant avec ion arc qui lui fervoit de fouet, car il avoit oublié de ‘prendre celui qui étoit pendu au char, & il fait un fignal à Diomede pour l’avertir de le fuivre ; mais ce héros médite quelque nouvel exploit encore plus hardi. Il délibéré en lui - même s’il enlevera de deffus le train le char de Rhefus , où étoient fes belles armes , & s’il l’emportera , Ou s’il ôtera la vie à un plus grand nombre des Thraces. Pendant qu’il eft flottarit entre ces deux deffeins. Minerve s’approche de lui, & lui dit : W Magnanime fils de Tydée, penfez à regagner votre vaifeaux , de peur que vous n'y loyez forcé, & que quelque Dieu qui favorife les Troyens ne les excite contre vous. C
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Elle dit : & Diomède reconnut auffi-tôt la voix de laDèelfe. Il monte promptement fur le» chevaux ; Ulyfle les prene avec fon arc, & ils volent vers les vaiffeaux. L’insigne faveur que Minerve venoit de faire à Diomede, en l’affiftant de fa préfence , & en lé tirant d’un fi grand péril , n’échappa pas à Apollon qui veilloit pour Troye ; il voit cette Déefle avec ce héros, & plein de colere, il defcend dans le camp des Troyens, & réveille le vaillant Hippocoon coufin germain de Rhefus, & un des plus expérimentés capitaines des Thraces. Hippocoon s’éveille en furfaut, & voyant la place des chevaux de Rhefus vuide , & fes compagnons noyés dans leur fang & tout palpitans encore, il fait des cris horribles, & appelle fou ami. Les Troyens accourent en foule avec un bruit confus & un grand tumulte , & pleins d’étonnement & de furprife, ils regardent les effroyables exploits que les ennemis ont faits fans être découverts.
Les deux héros étant arrivés à l’endroit où ils avoient tuél'efpion d'Hector , Ulyfe arrête les chevaux, & Diomede {autant légèrement à terre, prend les armes toutes fanglantes, les donne à Ulyffe & remonte promptement à cheval , & tous deux pouffent à toute bride ces fougueux coursiers qui fécondent merveilleufement leur impatience.
Nestor fut le premier qui entendit le bruit qu’ils faifoient en marchant, & fe tournant vers les princes : „ Mes amis, leur dit-il, je ne fais fi je me trompe, mais il me femble qu’un bruit lourd comme d’une marche de chevaux, a frappé mes oreilles. Plût aux Dieux que ce fut Ülyfe & Diomede qui ramenaffent des chevaux du camp de nos ennemis ! mais je crains bien que les deux plus vaillans des Grecs n’aient fuccombés dans une entreprife fi hafardeufe, & qu’ils n'aient été accablés par les Troyens.
A peine eut-il achevé de parler , qu'ils arrivent & defcendent promptement de cheval. Tous les princes tranfportés de joie s'empreffent pour les embraffer, les félicitent de leur retour, & les comblent de louanges. Après ces premiers tranfports, Neftor, impatient d'apprendre leur aventure , fut le premier qui leur en demanda le récits II s'adreffe à Ulyfe, & lui dit : » Ulylfe, qui êtes la gloire des Grecs, & dont la vertu eft au deffus de nos louanges, dites-nous, je vous prie , comment ces chevaux font tombés entre vos mains: les vez-vous pris dans le camp des Troyens , ou quelque Dieu venant à votre rencontre, vous
Z2 en a-t-il fait préfent? Ils font auffi brillans que le foleil dans fa plus vive lumière. Je me fuis fouvent mêlé avec les Troyens dans les batailles , car tout vieux foldat que je fuis, je ne demeure pas fur nos vaiffeaux quand il faut combattre , mais je n’ai jamais vu des chevaux comme ceuxlà. Il faut que ce foit quelqu’un des Immortels , qui venant au devant de vous , ait voulu honorer de ce prix votre grand courage ; car nous favoris que Jupiter vous aime l’un & l’autre, & que fa fille Minerve vous accorde toujours, fa protection.
Le prudent Ulyfe lui répond : „ Fils de Nelée, qui êtes véritablement la gloire des Grecs, il eft facile aux Dieux de donner quand ils Voudront des chevaux encore plus merveilleux, car leur puifance eft fans bornes 5 mais pour ceux que vous admirez, ce font des chevaux de Thrace, qui ne faifoient que d'arriver dans l'armée ennemie. Le vaillant Diomede a tué de fa main le Roi dont ils trainoient le char, & a paffé au fil de l’épée douze des principaux chefs de fes troupes. Nous avons tué auffi un efpion qu'Hector & les autres princes Troyens, gens fort entendus dans les rufes de guerre, envoyoient dans notre camp.
En finissant ces mots, il fait franchir le fofé aux chevaux de Rhefus, & entre triomphant dans le camp ; tous les Grecs le fuivent avec des cris de joie, & quand ils font arrivés dans la tente de Diomede , ils mènent ces chevaux dans l’écurie de ce prince, & Ulyfe met fur la poupe de ion vaiffeau les armes fanglantes de Dolon , pendant qu’on prépare un facrifice à Minerve. En même tems , pour nettoyer la fueur & la pouffiere , dont ils font couverts , ils fe jettent dans la mer ; & s’étant bien lavés & rafraîchis , ils entrent dans des bains magnifiques, où ils fe baignent & fe frottent d’huile pour conferver leurs forces. Après le bain ils s'affeyent pour prendre un léger repas , & puifant le vin dans l’urne avec des coupes d’or, ils font leurs libations à Minerve pour lui rendre leurs actions de grâces de ion fecours.
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